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VIII

n exerça successivement les fonctions d’arbitre , de
juge et de triumvir. Élu ensuite membre du tribunal
suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Arl d’aimer, s’il faut s’en

rapporter à son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui le tirent distinguer des Romains. Il se montra
même si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics , qu’il refusa , dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assez d’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant, et a laquelle

l’appelaientà la fois sa naissance et ses services.
a J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il, et je

n’écoutai que la voix des Muses, qui me conseil-
laient les doux loisirs. n Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours, dit-il, s’écoulaientdans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsque le

désir de plaire a une jeune beauté vint mettre un
terme à ma honteuse apathie. n

Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poètes , et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, il la brigua comme la plughaute faveur,
ales vénérant, selon ses expressions. à l’égal des dieux,

lesaimantàl’égal de lui-mémé. n Mais il était destiné

à leur survivre et a les pleurer. Il ne lit, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( Virgilium tridi talitum );
Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;
il ne fut pas donné à Properce et à Gallus, les
premiers membres , avec Tibulle, d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers
confidents de ses vers. de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Liés par la conformité de leurs goûts et de
leurs talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur age (ils étaient nés tous deux
la même année et le même jour ), Ovide et ’l’ibulle

devinrent inséparables; et quand la mort du dernier
vint briser une union si tendre, Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies.

Ses parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Auguste, le désignèrent bientôt à sa faveur , et

le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince fut le don d’un beau cheval,

lejour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aieux qui l’avaient tous été, il

s’était lui-mème trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles , c’est-à-dire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste ,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
ll avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
de l’épopée, et Ovide abandonna la sienne. il com-

posa ses Hercules, genre, il est vrai, tout nouveau,

NOTICE
mais non pas «inconnu avant lui. n comme il lia
prétendu , car Properce en avait donné les premiers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. Il est
vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide , avait lui-mème, en se disant «l’inventeur
de l’élégie romaine, a attaqué celle de Catulle , qui
l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique: a Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat! a Au reste
il nous a mis lui-mème dans le secret de ses pré-
mieres irrésolutions; une élégie de ses Amours le
montre hésitant entre les muses de la Tragédie et
de l’Elëgie, qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enfin; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de dé-

clarer lui-mémé qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique à Virgile, sa place est après Properce
et Tibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien .
par tous les critiques . par la voix de tous les siècles;
ce quivaut bien l’opinion du seul Vossius , à qui il
plait d’appeler Ovide le prince de l’élégie, elegiœ

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latins, et si, dans ses Amours par exemple, on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénieu -

ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goût y relève aussi des tours forcés, la profusion
des ornements , de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit, si opposé au simple langage du cœur.

Dans les Héroïdes, mêmes qualités, mémés dé-

fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
menotonie résultant d’un fond toujours le même ,

les regrets d’un amour malheureux , les repro-
ches d’amantes abandonnées. Œn’rne ne pouvait

se plaindre à Paris autrement que Déjanire à lier-
cule, qu’Ariane à Thésée, etc, quoique le poète
ail déployé, dans l’expression de cet amour, un art
infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
la même,“ nait souvent un autre défaut, l’abus
d’une érudition intempestive qui refroidit le senti-
ment. Les Herotdesn’offrent pasd’aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style.
en est moins pur et moins élégant, et le Ian
gage parfois trop familier qu’il prête à ses persan-
nages sied mal à leur dignité. Il semble qu’Ovide ,

avec une intention d’ironie qui rappelle celle du
chantre de la Pucelle, ait voulu réduire à la me-
sure commune des petites passions l’amour des
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous
apparaissent si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la peinture des amours des héros, il
préludait , comrre on l’a remarqué, à l’histoire des

faiblesses des dieux , et les [fervides sont un essai
des Métamorphoses.





                                                                     

X NOTICEécrivains qui s’étaient déjà essayés dans ce genre,

à l’exempledu prince, lequel, au rapport de Suétone,
avait composé une tragédie d’Ajax, connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide fit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médéeest aujourd’hui perdue. On a nié qu’il eût pu

être un bon auteur dramatique , en ce qu’il est trop
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarquedonne

à cette assertion quelque vraisemblance;c’est que Lu-
caiu, peu de temps après, composa une tragédie sur le
même sujet; il ne l’aurait point osé , si celle d’Ovide

en: etc réputée un chef -d’auvre. Toutefois elle
jouit longtemps d’une grande renommée: u Médée ,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
entêté capable, s’il eût maîtrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais
fameux , du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce au-dessus de celles de Messala et de Pollion,
qu’on a surnommé le Sophocle romain, et à côte du

’l’hyeste de Varius , le chef-d’œuvre de la scène

latine.
Deux vers, voilà ce qui reste de la M (der d’Ovîde,

parce qu’on les trouve cites, l’un, dans Quintilien:

Seroure point. perdure au poulot roqua 1’

l’autre, dans Sénèque le rhéteur:

Iv’rror hue “INC, ut plana rira.

Ovide, après avoir chante l’amour, voulut en
donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience ,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutot de la galanterie : il écrivit l’Art d’aimer.

On l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté a la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de plusieurs
pièces de Calulle et de quelques odes d’Horace. Ent-
il ose, s’il se fut cru lui-mème aussi coupable, s’é-

crier devant ses contemporains : a Jeunes beautés ,
prètez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent : je chanterai les ruses d’un amour
exempt de crime , et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piège adroit tendu a l’in-

nocence curieuse des jeunes lilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-mème, il est vrai, dit aussi de ses vers
que les jeunes tilles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impureté nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-

gne non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu , à en

placer le plaisir dans l’inconstance et la gloire dans

l’art de tromper sans cesse. ll fut au reste, et de-
tait justice , la première victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maltresse
elle-mème , laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormir après un

joyeux souper.
L’Art d’aimer obtint un grand succès a Rome ;

on ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet , et
il fut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, on l’on en déclamait des passages toujours
applaudis. Ovide continua de jouir de la faveur d’A n-
guste, bien qu’il se bornât a le natter dans ses vers
et fréquentât peu le palais des Césars; car, malgré
la licence de ses écrits , ses goûts étaient restes sim-

ples et ses mœurs devenues presque austères. ll se
plaisait à cultiver lui-mème la terre de ses jardins .
à greffer ses arbres , a arr05er ses fleurs. Il n’aimait
point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau, et il est presque le seul des an-
ciens qui, à l’occasion de l’amour, n’en ait pas,
comme on l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. ll ne connut point l’envie; aussi l et il se plait
à le rappeler souvent) la satire respecta-belle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage a écrit dans la fougue des
passions, n voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède d’amour,

n ouvrage de sa raison, n dit-il ; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle, et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirations de la muse l’cencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manqué

de dire que le remède était pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide -,

il a voulu l’épuiser et en donner connue un traité
complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art de soigner
son visage (de Medlcnmine facieî), ou il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage et les bourgeons de la peau, etc. ,
ou, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse, la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en composa de
plus graves, et commença les Métamorphoses et les
frustes, ses véritables titres. il avait perdu son père
et sa mère, morts tous deux dans un age avancé.
Sa famille, après eux, se composaitd’une femme ado.
rée, issue du sang illustre des Fabins, et la troisième
qu’il épousa; d’une lille nommée Pérille, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qnlilavait mariée
à Cornélins Fidns , dont Sénèque raconte qu’il eut

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain Corbulon l’y avait appelé autruche

pelée. Seul héritier du bien de ses pères, Ovide
possédait à Snlmone d’assez beaux domaines; a
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liane, une maison près du Capitole; dans les fau»
bangs, de vastes jardins situés sur une colline,
entre la voie Claudienne et la voie Flaminiennc. La
doum de son commerce et l’agrément de son es-
Fit iuiavaient fait mgrandnombre d’amis.Laliste
suait. longue des personnages distingués qui fai-
n’ut sa société habituelle; il suffira de nommer
Fanon, le plus savant des Romains; Hygin. le
mythographe et le bibliothécaire du palais de l’em-
paarr; Celse, qu’on a nommé l’Hippocrate des
Lat’ns; Carus , précepteur des jeunes Césars;
I. Cotte, consul a l’époque ou parut l’Art d’aimer.

nm , qui avait été questeur a: Asie; Suillius , ami
de Germaniens; Sextus Pompée; Brutus, le fils.
ü-on, du meurtrier de César, etc. Mais de tous
assainis, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
tri demandait des Fabins. Maxime avait épousé
hein, parente à la fois de la femme d’Ovide et de
l’anpaeur, dont il fut longtemps l’ami et le conti-
dent. Ovide, ainsi entouré des amis d’Auguste ,
[bruissait à jamais assuré de la faveur du prince. Il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-

saient les délices de Rome; il vivait enfin dans la
mien de tous les biens dont il pouvait ètre
avide, lorsqu’un coup terrible, imprévu , vint le
frapper. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du Pont-Euxiu, aux dernières frontières de l’em-
pie, chez les Barbares, sur une terre inculte et
perpétuellement glacée , ce poète, naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses ele-
gies. le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part : c’était la nuit du 49 novembre 765 de Rome;
sa maison retentissaitdes gémissements de ceux de
ses amis restés fidèles à sa fortune; sa tille était alors

en Afrique avecson mari, qui y exerçait on ne sait
quelle charge. 8a femme invoquait le ciel en san-
glotant; a genoux , la cheveux épars, elle se tral-
uait aux M de ses dieux domestiques et baisait
les foyers éteinu. Ovide voulait se donner la mort ;
sa hume, ses amis l’en détournèrent a force de
priera etde larmes, et Celse, lepressantsur son
sur, lui lit espérer des temps plus heureux. Le
poète, matissant. son génie , brûla avec plusieurs
deses ouvrages celui des Métamorphoses, qui n’é-

tait pas encore terminé, mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

Patin le jour commençait à panure; un des gardes
d’Auguste, chargé de l’accompagner, hâte le départ :

sain-revenue suivredms sonexîl; mais il la
presse th rester a Rome pour tacher de déchir Au-
gme:ellecède,sejetteéplorée dusses bras,l’é-
teint une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,
car (tôt (Il avait emmuré Ovide.

(Je n’était li un arrêt du sénatni la sentence d’un

kilim] qui avait condamné Ovide. mais un simple
“th Empereur; il n’était ni exilé ni exporté ,
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mis relégué à l’extrémité de l’empire, et cette der-

nière peine laissait a ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Tous
talois un de ses amis, dans la crainte que l’empereur,
achevant de x ioler les lois, nedéponillat le condamné,
lui lit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.

Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois hî-
bliothèques publiques de Rome. Maxime . absent
a l’époque de son départ, le rejoignit à Briudes et

lui fit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait [lotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied à terre dans la Grèce,
traversa l’istlnne de Corinthe , et monta sur un se-
cond vaisseau au port de Cenchrée, dans le golfe
Saronique. 1l fit voile sur l’llellespont et passa à
pied par le pays des Bistoniens , peuple féroce de la
Thrace, dont il éprouva la cruauté. Sur un troisième

’ vaisseau , il traversa la Propontide et le Bosphore de
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint,
sur la rive gauche du Pont-Euxin, au lieu de son
exil, à la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesseattaquée par les Daces, les
Gètes, les Jazyges et les autres peuples armés
contre la domination romaine, qui s’arrêtait la.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays. c’est-à-dire de la véritable
cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes
de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
tion, qui, seule, a été le sujet de livres culiers ; et l’on

peut aujourd’hui éleverjusqu’à douze le nombre des

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point eus
rieur d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil a deux causes, à la publi.
cation de l’Art d’aimer. qui n’en fut certainement

que le prétexte, età une erreur, à une faute qu’il a
commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-

lence : -r
Perdidertni quant me duo crimina, carmcn et error;

Alterna fac“ eulpa attendu in!“ en.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Cur altquid sidi 7 cur noæia lamina feci .7

Enfin ses amis et sa maison la partagèrent avec
lui :

ou“! referont comuumque «afur [amulorqus nocent“ 7

Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie

servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus hi-
zarres. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, mal»
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sent, l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiète et mobile; la solidite de cette trame
si longue , où se tiennent, sans seconl’ondre;les fils
déliés qui la composent; ceux-ci , l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage, et ils ont cité , t’ai-

saut grâce du nom des autres , jusqu’à quarante-I

huit auteurs comme étant les sources principales
auxquelles a puisé Ovide; ceux-là enlia, les grâces
intimes de la diction, la richesse du style et l’inepui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

pot-rue de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
à jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler , après les Mé-
tamorphoses, d’un poème généralement attribué à

0nde, surla péche ou les ruses des poissons, (Malien-
ticon) ouvrage loué par Pline , et dont il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de défigurer. Il faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
(de Noce) , la Consolation à Liste sur la mort de
Drustls Néron, son [ils , pièce de vers écrite dix-huit

ans avant son exil, et qu’on lui a contestée pour en
faire honneur à Pedo Albiuovanus , son contempo- -
rain et son ami. Mais c’est à tort que plusieurs sa-
vants ont attribué à la plume élégante d’Ovide des

œuvres tonka-fait indignes d’elle z le Panégyrique en

vers adressé à Calpurnius Pisan. et qu’on a d’un

autre coté réclamé , soit pour Lucain, soit pour
Bassus; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux , sur les quatre humeurs. sur le jeu
d’échecs, sur la puce, sur le limaçon ,sur le coucou;
cuiin les arguments des livres de l’Énéide , comme

on a longtemps mis sous le nomde Florus les som-
maires dela grande histoire de Tite.Live. On a sur-
tout insisté pour on poème en trois chants sur une
petite vieille (de Vendu). etl’ona tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, a l’aide d’un agréable peut

conte de commentateur, artistement imaginé. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé-

rant de voir finir son exil , composa ce poème et or-
donna qu’on renfermât avec lui dans sa tombe.
Longtemps après , on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
l)ioscuras. Porté solennellemnet a Constantinople
par un ordre exprès du roi de Colchide, il fut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en fit la préface et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’0vide, que les savants ont à l’envi voulu grossir;
il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-

rntus. dont Lactauce a cité les trois derniers vers ;
un assez grand nombre d’épiqrammcs , et un livre
coutre les mourais poètes, mentionné par Quinti-
lien. Mais nous devons surtout regretter la perte
d’un même sur les triomphes de Tibère, dont Ovide

NOTICE
parle dans les Pontiques; d’un autre sur labutdlle
d’Aetium. enfui d’un ouvrage sur la science des
augures, hommages de sa muse a Tibère , qu’ils ne
devaient pas plus t1échir que ses basses adulations
n’avaient déchi Auguste. Car on doit direqu’il ne
montra dans l’exil aucune dignité : il n’euvoyait rial

a Rome ou la louange la plus outrée ne fût pro-
diguée a Auguste, où ne fussent épuisés toutes les

formes et tous les termes de la plus lâche llatterie ;
il composa en langue gétique un long poëmeconsn-
cré à l’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa enlin la démence, quand il apprit sa mon.
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, où il allait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de J u-
piter,et, seul ministrede ce culte nouveau, offrir lui-
même l’encens à a sa divinité. n En des biographes

d’Ovidea essayé de lui faire pardonner cette honteuse
idolâtrie, en montrant que tous les poètes ses contem-
porains s’y associaient, et qu’elle était consacreepar

les statues, les autels, les temples , que Romeetles
provinces avaient érigés à Auguste, déifié de son

vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire ,
sont si outrés qu’ils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’illes eût donnés a du princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait à
des tyrans, et à ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse , mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous percé.
ente. »

Ovide, afin de retrouver, même a Tomes, un
auditoire et des applaudissements, s’était mis a
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poète,
a qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pas destinéà faire des vers tartares , n en lut de sa
façon aux Tomilains assemblés, et correspondit dans
cet idiome avec un petit roi d’une partie de la
Thrace, aussi bon poète, au jugement d’Ovide,
qu’habile capitaine. Transportes d’admiration, les
Sarmates voulurent Célébrer une fête publique en
son honneur, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poètes élégiaques. a Des décrets solen-

nels, écrivait-il à Rome, me comblent d’éloges; et
des actes publics m’exemptent de tout impôt , privi-
lège que m’ont accordé toutes les villes. r Un jour
qu’il venait de lire, au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, seinant, s’é-

cria : a Ce que tu as écrit de César aurait du te
rétablir dans l’empire de César. n Et cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote. la dernière que
l’on connaisse de sa vie , écrivait : cVoilà le sixiùne

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. I

L’air de ces climats, l’eau salée des marais , qui

était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé, et il était devenu d’une maigreur
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skieuse. Il mourut enfin à Tomes, a Page d’environ
soixante ans, vers l’an 771 de Rome, dans la hui-
nem année de son exil et la quatrième du règne
de Tibère. Il avait,’dans une lettre à sa femme, de-
mandé que son corps fût transporté a Rome; ce der-

nier vœu ne fut pas exaucé, et il fut, selon toute
vraisemblance, enseveli à Tomes. Un commentateur
lit qu’à cause de ses talents, et bien qu’il fût étran-

geret proscrit, on lui éleva, aux frais du public, un
magnifique tombeau devant lapone de la ville.Le lieu
ou fut ce tombeau, qui n’a peut-eue jamais existé, a
été pour les érudits l’occasion de recherches et de

conjectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi,
Tomisvvaria ou Tomiswar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de Kiew. surie Borysthène; soit dans Sa-
barie ou Staînen, sur la Save en Autriche; soitenfîn,
etce n’est pas l’opinion la moins étrange, sur le ri-
vage de la mer Noire du côté de l’Europe, dans deux

vieilles tours en ruine, appelées les tours de Léan-
dre. et dont l’on fait même la prison d’Ovide, qui
n’eut pas de prison. Quanta son tombeau, on l’a re-
trouve partout. Bruschius écrivit, en 1508, qu’on
l’avait. cette année-là, découvert à Saharie, avec

cette inscription gravée sur la partie extérieure de
la voûte:

’11“ FICHII’I’A’I’I! “X.

Hi: au. ut velu que: diol” Canari: ira
lugeait puffin codera inuit hume.

Sapa mirer voloit palrtït accumbere terrir,-
Sed frustra: hune il“ fait: dedere (arum.

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Sabarie, s’est chargé d’expliquer comment
Ovide, exilé dans la première de ces villes, fut en-
seveli dans la seconde. Le poète , si on l’en croit,
était allé dans les l’annonies, où était située Sabarie,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
me des savants qui y venaient de l’italie en
grand nombre, et la mort le surprit la. Un autre a
imaginé qu’Ovide, ayant obtenu sa grâce, revenait
du Pour. lorsçl’il mourut à Saharie ; et il lui fut ra-

conté paru vieillard digne richi que, du temps de
l’empereur Frédéric lll, on ydéterra les ossements

et le tombeau de l’exilé; mais, par malheur, le
vieillard , qui sans loute n’avait pas lu Bruschius,
citait une autre épitaphe que lui : P. OGM“ Norman.
Voila donc deux tombeaux d’Ovide découverts à
Saharie. La même année, 1508, qu’on y retrouvait

celui dont parle Bruscbius, on en découvrait un
autre à Semer, ville de la Basse-Hongrie , sur le
Raab, et. cequi est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Sarwar on lisait l’épitaphe du tom-
beau de Saharie. Ce n’est pas tout : Boxhom , qui la
rapporte aussi, la place sur un tombeau qui n’est a;
celui de Sabarie, ni celui de Sarwar. Il en est de
ses épitaphes et de ces tombeaux comme du stylet
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d’argent d’Ovide, stylet trouvé dans les ruines de
Taurunum , aujourd’hui Belgrade, à l’embouchure

de la Save. et que la reine de Hongrie, isabelle,
qui le conservait comme une chose sacrée , lit
voir, en 1540, à Pierre-Ange Bargée, selon le té-
moignage d’Hercule Ciofano. auteur d’une longue

description de Sulmone, patrie du poète. On ne
pouvait en rester la dans la voie de ces inventions.
De nos jours, en 1802, le Moniteur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse a l’embouchure du Da-

nube, des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’Ovide, parce
que c’était la qu’était la ville (le Tomes, et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Laculi Ovidoli, ou lacs d’Ovide. On ajou-
tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant a ceux que nous avons de
Julie, fille d’Auguste, et que les Russes, pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné a cette forteresse le nom d’Ovidnpol. Mais,
malheureusement pour le succès de ce petit roman,
un Allemand, ancien colonel au service de Russie,
lit insérer dans la Décade, en 1803, une réfutation
complète de cet article, où il comptait autant d’er-
reurs ou d’impostures que de lignes. Les Russes
n’avaient jamais élevé de forteresse a l’embouchure

du Danube.De plus le lieu que les Ioldaves nom-
ment Lagoul Ovidolounl, et non Laculi Guidon, est
à plus de quarante lieues de la bouche méridionale
de ce fleuve, non loin de laquelle était Tomes; et,
pour dernier démenti, le nom que donnent les Mol-
daves à ce lac, situé sur la rive du Dniester, vis-a-vis
d’Akirman, ne signifie pas le lac d’Ovide, mais, ce

qui y ressemble peu, le lac du brebis.
Le défaut le plus saillant d’Ovide est de trop

aimer son tour d’esprit, et c’est ce que lui reproche

Quintilien. Notre poète en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un joli visage le fait paraître encore

plus joli; et Sénèque le rhéteur nous a transmis
une anecdote qui montre qu’0vide connaissait mais
aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis lui
conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses ou-
vrages trois vers qui le défiguraient; Ovide y con-
sentit, mais a la condition qu’il aurait, de son coté,
le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser. La
condition acceptée, ses amis et lui écrivirent sépa-
rément les vers que ceux-ci désiraient supprimer,
que celui-l’a voulait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrits :

Smiboumqua oira, 10.in boer-t.
tiguidou! Bureau, egelt’dumque Notant.

On ne connait pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits par lui a la critique de
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient
écrits de leur côté. pour en exiger la suppression.
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Malgréses défauts, sur lesquels nousnous sommes Renouard ( neuf éditions l, par du Ryer (neuf l, par

interdit de nous étendre, pour rester fidèles au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dit delui n qu’il
n’était pas seulement ingénieux , mais le génie per-
sonnifié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses , mais qu’il en était la divinité; n et l’on
rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-

mée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ha-
taille, ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire a qu’il renoncerait volontiers à une
partie de ses états pour faire revivre ce poète , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. u

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout , parmi les anciens , le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux, son scepticisme railleur ,
le tour (in et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-

sées, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ; on le dirait né au milieu de nous,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Auguste.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
mires, s’élève à sept cent soixante-dix-buit jus-
qu’en 1820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à œlles

des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il en est peu qui aient Ose aborder toutes ses
œuvres -, on ne peut citer qu’Algay de Martignac
et l’abbé de Maroiles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

Un connait des traductions d’Ovide en douze
langues , et le nombre en peut figurer dignement à
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

jusqu’en 1820, de six cent soixante-quatre, si l’on
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions , lesquelles s’élèvent, en français, à quatre-

vingt-trois , en italien à soixante-onze , en an-
glais à trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer, par Dryden et
Congreve; des Métamorphoses, par Dryden, Ad-
dison, Gay, etc. ; en français, celle des Héroîdes.
par Mélia de Saint-Gelais, appelé dans son temps
l’acide de la France, lesquelles eurent jusqu’a douze

éditions ; celle des Métamorphoses , par Nicolas

l’abbé [lanier lsept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille; celle des Amours, par l’abbé

Barin, etc.
Ovide a été,dans notre langue, traduit plus de fois

en vers qu’en prose, et, ce qui pourrait étonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons à l’église

presque tous les traducteurs de ce poète érotique , I
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’ahbés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver-

sions, les noms du P. Kervillars, de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin, de Saint-Ange, de M. de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée à la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet , les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait , et
la France a commencé, pour connaître Ovide , par
lire a le grand Olympe des histoires poétiques du
prince de la poésie Ovide Naso, en sa Métamorphose.
œuvre authentique et de haut artifice. pleine d’hon-
néte recréation» ; ou bien a lestions de la Méta-
morphose d’Ovtde , mythologisés par allégories na-

turelles et morales: illustrés de figures et images
convenables.» Frédéric II , roi de Prusse , fit tirer à

douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur; ouvrage a orné de
Mures assorties aux différents sujets n et précédé
d’un médaillon du poète latin soutenu par trots
Amours et deux colombes. Enfin nos poëles burles-
ques se sont disputé la petite gloire de l’approprier
à leur genre d’esprit, et l’on vit se succéder l’Onide

bouffon, l’Ovide amoureux , l’Ovide en belle hu-
meur de d’Assouci ,

Et jusqu’à d’AssouËl tout trouva des lecteurs.

Peut-être aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeaux-
par Benserade , et longtemps œlèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,

pendant quelque temps , écrit les lettres de Mlle de
la Vallièreà son royal amant. Quanta latraduction ,
elle est restée jugée par le rondeau attribué à Cha-

pelle, etquifiuitpar ces vers:

liais quant l mol. j’en trouve tout fort beau .
Papier. dorure . images , caractère .
Hormis les vers. qu’il fallait laisser (aire

A La Fontaine.
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LIVRE PREMIER.

LETTRE PREMIÈRE.

A BRUTUS.

Ovide, déjà vieil habitant de Tomes (l), t’en-

i oiecet ouvrage des bords gétiques (2).Accorde,
ô Brutus (3), si tu en asle temps, l’hospitalité à ces

livres étrangers; ouvre-leur un asile, n’importe
lequel ,pourvu qu’ils en aientun. lls n’osent se
présenter à la porte des monuments publics (4),
de crainte quele nom de leur auteur ne leur en
ferme l’entrée. Ah l combien de fuis , pourtant,
me suis-je écrié: a Non, assurément, vous n’en-

seignez rien de honteux; allez, les chastes vers
ont accès en ces lieux. a Cependant ils n’osent
un approcher; et comme tu le vois toi-mème,
ils croient leur retraite plus sûre sous quelque
toit domestique. Mais où les placer, me diras-
tu , sans que leur vue n’offusque personne? Au

EPISTOLA PRIMA. i ,
BRUTO.

Nana, Tomitana: jam non noms incoln terrai, t
“ou tibi de Getico litons mittit opus:

Si “est, hoapitio peregrinoa, Brute, libellas x
Excipe, dumque clique, quolibet abdc loco.

Publica non audenl inter monumenla vernira,
Ne suus hoc illia elauserit auster itar.

Ah! quoties dixi : Certe nil turpe (locatis!

lte; patet matis versibus illo locus. l
Non lumen acœdunt: ml, ut adapicis ipse, latere

Sub Lare privait» tutiua me pillant. l

lieu où était l’Art d’aimer, et qui est libre
aujourd’hui. Surpris de l’arrivée de ces nou-

veaux hôtes, peut-être voudras-tu en savoir la
cause. Reçois-les tels qu’ils sont, pourvu qu’ils

ne soientpas l’Amour. Si leurtitre éveille moins

de souvenirs lugubres, ils ne sont pas moins
tristes, tu le verras, que leurs devanciers. Le
fond en est le même, le titre seul diffère, et
chaquelettre indique, sans nul déguisement, le
mon de celui à qui elle s’adresse. Le procédé
vous déplaît, à vous, sans doute;mais vous n’y

pouvez que faire, et, malgré vous, ma muse
courtoise veut vous visiter. Quels que soient
ces vers , joins-les à mes œuvres; fils d’un
exilé . rien ne les empêche, s’ils ne blessent
pas les lois, de jouir du droit de cité. Tu n’as rien

àcraindre; on lit les écrits d’Antoine (à), et toutes

les bibliothèques renferment ceux du savant(6)
Brutus. Je ne suis pas assez fou pour me com-

Quœris, obi lins posais nullo œmpouere lm?
Qua steterant “les , pars vacat illa libi.

Quid reniant , novitate rogue ferlasse sub ipse :
Aoripe , quodcumque est, dummodo non sit autor.

lnvenies, quamvis non est miseraliilis index ,
Non minus hoc illo triste , quad ante dedi:

llebus idem, titulo dilfert ; et epislola cui ait
Non occultato nomine missa , donat.

Net: vos hoc vultia, scd nec prohibera potestia;
Musaque ad invites olliciosa venit.

V Quicquid id est, adjuge mets: nihil impedit orles
Exsule, aervatis legibua, urbe frui.

Quod metuas non est : Anton] scripta leguntur;
Doctus et in promtu serinia Brutus babel. 24
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parer à de si grands noms; et pourtant je n’ai
point porté les armes contre les dieux. Il
n’est pas un de mes livres dans lequel j’aie
manqué d’honorer César, bien que César ne le

demande pas. Si l’auteur le semble suspect,
reçoisau moins les louanges des dieux: efface
mon nom, et ne prends que mes vers. Une
branche d’o“ivier, symbole de la paix, suffit
pour nous protéger au milieu du combat; ne
serait-ce donc rien pour mes livres d’invoquer
le nom de l’auteur même de la paix? Énée,

portant son vieux père, vit, dit-on, s’ouvrir
les flammes devant lui; mon livre porte le nom
du petit-[ils d’Èuée, et tous les chemins ne lui
seraient pas ouverts? Auguste est le père de la
patrie, Anchise n’était que le père d’Enée. Qui

oserait chasser du seuil de sa maison l’Egyp-
tien armé du sistre bruyant? Qui pourrait
refuser quelques deniers à celui qui joue du
fifre ou du clairon devant la mère des dieux?
Nous savons que Diane n’exige pas de pareils
égards pourses prêtres (7); cependant le devin
a toujours de quoi vivre. Ce sont les dieux eux-
memes qui touchent nos cœurs; et il n’y a pas
de honte à céder à cette pieuse crédulité. Pour

moi, au lieu du fifre et de la flûte de Phrygie ,
je porte le grand nom du descendantd’lule.
Je prédis l’avenir et j’instruis les mortels;
place donc à celui qui porte les choses saintes l
Je le demande, non pour moi, mais pour un
dieu puissant; et parce que j’ai mérité ou

Nec me nominibua turions couferu tantia :
Sæva Deos contra non lumen arma tuli.

Denique Cœsareo, quad non desiderat ipse I
Non caret e noslris ullus honore liber.

Si dubitas de me , lamies admitte Deorum;
Et earmen demto nomine sinue meum.

Adjuvat in belle pacane ramus olivœ :
Proderit auctorcm puois habere uibil?

Quum furet Æneœ cervix subjecta parenti ,
Dicitur ipse viro Hamme dédisse viam.

Fert liber Æneaden r et non iler omne patebit?
At patrim pater hic; ipsius illo fuit.

Ecquis ita est audax, ut limine cogat sbire
Jeutanlem Pbaris tinnula sistre manu?

Ante Delhi matrem cornu tibiœn adunco
Quum unit, aigua: quia stipil œra neget’?

Scimus ab imperio tieri nil tale Dianœ;
Unde tamen vivat vsticinntor babel.

lpsa movent animes Superorum numina nostras;
Turpc nec est tali credulitato tapi.

En ego, pro sistre, Phrygiique foraminc buxi,
Gentis lulem nomina sancis toro :

Vaticinor momacque: locum date sacra ferenli : l

OVIDE.
trop ressenti sa colère, ne croyez pas qu’il
refuse aujourd’hui mes hommages. A prË’SJl’Oll

outragé la déesse lsis, j’ai vu plus d’un suri

lego repentant s’asseoir au pied de ses autels.
et un autre, privé de la vue (8) pour la même
faute, parcourir les rues et crier que son châ-
timent était mérité. Les dieux entendent avec
joie de pareils aveux; ils les regardent comme
des preuves manifestes de la puissance divine.
Souvent ils adoucissent les peines, souvent ils
rendent la lumière aux aveugles, lorsqu’ils ont
témoigné un sincère repentir. Hélas! moi
aussi, je me repens; si l’on doit ajouter foi aux
paroles d’un malheureux, je me repens, et
mon cœur se déchire au souvenir de ma faute.
J’en suis puni par l’exil, mais je souffre plus

de cette faute que de mon exil. Il est moins
pénible de subir sa peine que de l’avoir
méritée. En vain lesdieux , et, parmi eux, celui

qui est visible aux yeux des mortels, vou-
draient-ils m’absoudre , ils peuvent abréger
mon supplice , mais le souvenir de mon crime
sera éternel. Oui, la mort, en me frappant.
mettra un termeà mon exil, mais la mort elle-
même ne pourra faire que je n’aie pas été cou.
pable. ll n’est donc pas étonnant que mon âme.
pareille à l’eau produite par la fonte des neiges,
s’amollisse et se fonde elle-mème de douleur.
Comme les flancs d’un vieux navire sont mines
sourdement par les vers, comme les rochers sont
creusés par l’eau salée de l’Océan, comme la

Non mihi, red magne poseitur ille Deo.
Nec , quia vel merui , vel semi principia iram ,

A nabis ipsum uolle putate coli.
Vidi ego linigerm numen violasse latentem

laidis, lsiaeos ante sedere [mon :
Alter, 0b huit: similem privatua lumine culpam ,

Clamabat media , se menine, via.
Talin omit-sus tieri præeonia gaudeut,

Ut, sua quid valeant numina , teste probent.
Sœpe levant pinnes, ereptaque. lumina reddunl,

Qnum bene percali pœnituisse vident.
l’mnitet, o l si quid miserorum creditur ulli,

Pœnitet,ct facto torquenr ipse meol
Quumque sil exsilium , mugis est mihi culpa dolori:

Estque pali pernes , quam mentisse, minus.
Ut mihi Dt l’aveant , quibus est manifestior ipse,

l’œna potest demi, culpa percutais «il.

Mors l’ai-ici rerte , ne sin! , quum venerit , exsul;

Ne non peccarim , mon quoque non faciet.
Nil igitur mirum , si mena mihi tabida farta

[Je nive manantis more liquescit aquæ.
Eslur ut occulta vitiata teredine nuis;

Æquorci scapulas ut cavai unda salis ;
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rouilla mordante ronge le fer abandonné,
comme un livre renfermé est mangé par la
teigne; ainsi, mon cœur est dévoré par des
chagrins inflexibles et dont il ne verra jamais la
lin. Oui, je mourrai avant mes remords, et
mes maux ne cesseront qu’après celui qui les
endure.
’ Si les divinités, arbitres de mon sort,dai-
gnent croire à mes paroles, peut-être ne serai-
jepasjugé indigne de quelque soulagement ,

’etirai-je en d’autres lieux subir mon exil à
l’abri de l’arc des Scythes. Il y aurait de l’im-

pudence àen demander davantage.

LETTRE ll.

A llAXlIE.

Maxime (l), ô toi qui es digne d’un si grand
nom, et dont la grandeur d’âme ajoute en-
core à l’illustration de ta naissance; toi polir
qui le sort voulut que, le jour où tombèrent
trois cents Fabius, un seul leur survécût et de-
vînt la souche de la famille dont tu devais être
plus tard un rejeton; Maxime, peut-être deman-
deras-tu d’où vient cette lettre; tu voudras
savoir qui s’adresse à toi. Que ferai-je , hélas!
Je crains qu’à la vue de mon nom , tu ne fronces
le sourcil et ne lises le reste avec répugnance;
et si l’on voyait ces vers, oserai-je avouer que

Rodilur ut ambra posilum rubigine ferrum ,
Conditus ut tines; carpilur ore liber;

Sic me. perpetuos curarum peclora morsus ,
Fine quibus nullo coulieiantur, habenl.

Net: prins hi mentem stimuli , quam vits, relinquent;
Quiqise dole! , citius , quam dolor, ipse cadet.

lloc mihi si Superi, quorum sumus omnia, eredent,
Forailnn exigus digons habebor ope;

loque locum Scythieo vacuum malabar ab arcu :
Plus isto, duri , si prester, oris ero.

EPISTOLA Il.

“une.

Maxime , qui tutti mensuram nominis impies ,
Et gaminas snimi nobililale genus;

Qui nuai ni. possea, qusmvis cecidere incanta“ ,
Non omnea Fabios abatulit nua dies;

Foraitan base a quo mitulnr epislola qumras,
Quiqns loquar (seum , certior esse relis.

Hei mihil quid (adam? vereor, ne nomine letth
Dorus, et avens cætera mente legas.

Vider“ hm: si quia; tibi me scripsisse fats-ri

T. IV.
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je t’ai écrit, et que j’ai versé bien des larmes

sur mon infortune? Qu’on les voie donc l Oui,
je l’oserai, j’avoucrai que je t’ai écrit, pour

t’apprendre de quelle manière j’expic ma
faute. Je méritais, sans doute , un grand châ-
timent; je ne pouvais, toutefois, en souffrir
un plus rigoureux.

l Je vis entouré d’ennemis et au sein des dan-
gers, comme si, en perdant ma patrie, j’avais
aussi perdu la tranquillité. Les peuples chez
lesquels j’habite, pour rendre leurs blessures
doublement mortelles, trempent leurs llèches
dans du fiel de vipère. Ainsi armés, les cavaliers
rôdent autour des remparts épouvantés, com-
me les loups autour des bergeries. Une fois
qu’ils ont bandé leurs arcs, dont les cordes sont
faites avec les nerfs du cheval , ces arcs demeu-
rent ainsi tendus sans se relâcher jamais. Les
maisons sonthérisséescomme d’une palissade de

flèches; les portes solidement verrouillées peu-
vent à peine résister aux assauts. Ajoute à

, cela le sombre aspect d’un pays sans arbres
l ni verdure, où l’hiver succède à l’hiver sans

interruption. Voilà le quatrième que j’y passe ,

luttant contre le froid, contre les flèches, et
contre ma destinée. Meslarmes ne tarissentque’
lorsqu’une sorte d’insensibilité vient en sus-

pendre le cours, et que mon cœur est plongé
dans un état léthargique, semblableà la mort.
Heureuse N iobé , qui , témoin de tant de morts,

perdit le sentiment de sa douleur, et fut chan-

Audebo, et propriis ingemuisse malis.
Vidorit; audebo tibi me scripsisse lateri ,

Atque modum culpæ nolilicare mer.
Qui , quum me pans dignum graviore fuisse

Confitear, possum vis graviora pali.
y Hoslibus in mediis, inlerque pericula versor;
j Tanquam cam palria pas ail. ademla mihi :
l Qui, merlin sœvo gaminent ut vulnere causas ,
[ Omnia vipereo spicula felle linunt:
l His eques instructus perterrita momis lustrat.

More lupi dansas eiroueunlls oves.
Al. semel intentus nerva levis arcus equino ,

Vincula semper habena irresoluta, manet.
Tact: rigent liais veluli vallala sagittis ,

Portaque vis lirma submovet arma sera.
Adde loci faeiem , nec fronde, nec arbore Inti ,

El. quod iners hyemi continualur hyems.
Hic me pugnanteru ouin frigore, cumque sagittis,

Clinique meo l’aie, quarta laligat hyems.

Fine «reni. lacrymæ, niai quum stupor ohslilit illis,
El similis morti pectora torpor babel.

Felicem Niohen, quumvis lot funera vidit,
Quæ posait sensum , sans facto, mali!

a
5.2
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pec en rocher! Heureuses aussi, vous dont la couverts de frimas, mon âme, soumise à l’in-

, I . f c I a
voix plaintive redemandait un frère, et qui Buence delétèrc d un chagrmmcessant,se fond
fûtes métamorphosées en peupliers. Et moi . je l comme la cire nouvelle au contact du feu. Sou-
ne puis ainsi revêtir la forme d’un arbre; je
voudrais en vain devenir un bloc de pierre;
Méduse viendrait s’offrir à mes regards, Mé-

duse elle-mème seraitsans pouvoir.
Je ne vis que pour alimenter une douleur

éternelle, et je sens qu’à la longue elle devient
plus pénétrante : ainsi le foie vivace et tou-
jours renaissant de Tityus ne périt jamais, afin
qu’il puisse être toujours dévoré.

Mais lorsque l’heure du repos a sonné, lors-
qu’arrive le sommeil, ce remède ordinaire de
nos inquiétudes, la nuit, je pense, donnera
quelque relâche à mes maux habituels; vain
espoir! des songes épouvantables m’offrent l’i-

mage de mes infortunes réelles, et mes sens
veillent pour me tourmenter. Tantôt je rêve
que j’esquive les dèches des Sarmates, ou que
j’abandonne à leurs chaînes mes mains capti-

ves; tantôt, lorsqu’un songe plus heureux
vient m’abuser,je crois voir à Rome mes foyers
solitaires! Je m’entretiens tantôt avec vous,
mes amis, que j’ai tant aimés, tantôt avec mon

- épouse adorée; ainsi, après avoir pas“: quel»

ques courts instants d’un bonheur imaginaire,
le souvenir de cette jouissance fugitive ag-
grave encore la vivacité de mes maux, et. soit
que le jour se lève sur cette terre malheureuse,
soit que la nuit pousse devant elle ses chevaux l

Vos quoque feliccs, quarum clamantia intron!
Cortice velavil populus ora nove.

llle ego sum, liguum qui non admittar in ullum:
llle ego sum frustra qui lapis esse velim.

lpsa Medusa oculis veniat licet obvia nostris ,
Amittat vires ipsa Meduss suas.

Vivimus , ut sensu nunquam careamus amaro;
Et gravier longe lit men puma mon.

Sic inconsumtum T ityi, semperque renasoens,
Non perit, ut posait “ape perire, jecur.

At, poto, quum requins , mediciuaque publics sur.
Scmnus adest, solitis ne: venit orba malis :

Sumnin me terrent veros imitantia calus;
Et vigilant sensus in men damna mai.

Aut ego Sarmaüoas videor vitaro sagittal,
Aut dure captivas ad fera vincla manus z

Aut, ubi deeipior melioris imagine somni,
Adlpicio patrim tecta relie“ meta :

Et modu vobiscum, quos sum veneralus, amict ,
Et modo cum cars conjuge, mulle loquor.

Sic, ubi percepta est brevia et non vers voluptas ,
Pajor ab admonitu lit status iste boui.

vent j’appelle la mort; puis, au même instant.
je la supplie de m’épargner, afin que le sol
des Sarmates ne soit pas le dépositaire de mes
os. Quand je songe à la clémence infinie d’An-

guste, je pense obtenir un jour, après mon
naufrage, un port plus tranquille; mais quand
je considère l’acharnement de la fortune qui
me persécute, tout mon être se brise. et mes
timides espérances, vaincues par une force sn-
périeure, s’évanouissent. Cependant je n’espère

et je ne sollicite rien de plus que de pouvoir
changer d’exil, quelque rigoureux qu’il dût
être encore.

Telle est la faveur, ou bien il n’en est plus
pour moi, que j’attends de ton crédit, et que
tu peux essayer de m’obtenir sans compro-
mettre ta discrétion; toi, la gloire de l’élo-
quence romaine (2), ô Maxime, prête à une
cause difficile ton bienveillant patronage. (hi.
je l’avoue, ma cause est mauvaise; mais, si tv
t’en fais l’avocat, elle deviendra bonne; dis sen-

lement quelques paroles de pitié en faveur du
pauvreexilé. Césarne sait pas (bien qu’un dieu

sache tout) quelle existence ou mène dans cc
coin reculé du monde; de plus graves soutas
préoccupent ses hautes pensées, et l’intérêt

que je voudrais lui inspirer est au-dessous tir
son âme célestes“ n’a pas le loisir des’infor-

Sive diesigitur caput hoc miserabile ocrait .
Sive pruinosi noctis sgantur qui;

Sic mes perpetuis liqueliunt pestera suris ,
lgnibus admotis ut nova ocra tiquet.

Sœpe preoor modem; morteau quoque deproeor idem,
Ne men Sarmaticum contegat on. schuss.

Quum subit Augusti que ait clunentia , credo
Mania naufragiis litora posas dari.

Quum video qussn sint men feta tenacia , frangin;
Spesque levis , magna vicia timon, cadit.

Nec tamen ulterius quidquun sperove , preoorve ,
Quam mais muleta posas carne loco. I

Ant hoc, aut nihil est, pro me tenure modeste
Gratin quod salve vestra pudore quant.

Suscipe, Roman: [antinoüs , Maxime , lingue ,
Diflicilis au” mite patroeinium.

Est mais , conlîteor; led te houa tiet agente:
Lenia pro misera fac modo verba luge.

Nescit enim Cœur, quamvia Deu- outnia norit,
Ultimus hic que ait conditions locus z

Magna tenent illud mmm molintina numen;
Hue est cœleati pecten oura miner. 1Ô
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mer dans quelle région se trouve Tomes; à
peine ce lieu est-il connu des Gètes, ses voi-
sins. ll ne s’inquiète pas de ce que font les Sar-
mates et les belliqueux Jazyges,et les habitants
de cette Chersonèse-Taurique, si chère à la
déesse enlevée par Urestc (5), et ces autres na.
lions qui, taudis que l’lster est enchaîné par les

froidsde l’hiver, lancent leurs coursiers rapides
sur le dos glacé des fleuves. La plupart de ces
peuples,ô Rome, ô ma belle patrie, ne s’occu-

pent pas davantage de toi; ils ne redoutent
pas les armes des fils de l’Ausonie; ils sont
pleins de confiance dans leurs arcs, dans leurs
carquois bien fournis, dans leurs chevaux ac.
coutumés aux courses les plus longues; ils ont
appris à supporter longtemps la soif et la faim;
ils savent que l’eau manquerait, pour se désal-
térer, à l’ennemi qui les poursuivrait. Non,
César, ce dieu clément, ne m’eût jamais, dans

sa colère, relégué au fond de cette terre mau-
dite s’il l’eût bien connue; il ne peutse réjouir

qu’un Romain, que moi surtout, à qui il a fait
grâce de la vie, soit opprimé par l’ennemi;
d’un signe il pouvait me perdre, il ne l’a pas
voulu; est-il besoin qu’un Gète soit plus impi-
loyable?

Du reste, je n’avais rien fait pour mériter la

mort, et Auguste peut être maintenant moins
irrité contre moi qu’il ne le fut d’abord; alors
même, ce qu’il a fait, je l’ai contraint de le
faire, et le résultat de sa colère ne surpassa

Net: vaut, in qua sint positi “iglous Tomitœ,

Querere, linitimo vix lues nota Gela;
Ain quid Saut-ormin taclant, quid lazyges acres ,

Cultaque 0mm Taurin terra Deæ;
Quoique alita gentes, ubi lrigore constitit Isler,

Durs inclut c’eleri (ergs per amnis cquo.

Maxima pars bominum nec te , pulcherrima, rurant ,
noms , nec Amouii militis arma timent.

liant uniinos nous illis pleuæque phratrie,
Qusmqne libet longis oursibus sptus equus -.

Quodque sitim didiœre diu toleraro famemquc,
Quodqus seqnens millas hostis lnhebit tiquas.

ln Dei mitis non me misissottin istsm,
Si satis Inc illi nota fuisset , humain.

Net: me, nec quemqusm Romsnnm gaudet sli hom,
bloque minus , vitsm ont dédit ipse, premi.

Nolnit , ut potent, minima me perdue nutu.
Nil opus est ullis in mes fats Gelis.

Sed neqne, cur morner, quidqusm mihi oomperit actum;
Net: minus infatue, qusm luit, esse potest.

Tutu quoqne nil l’ecit, nisi quod latere ipse mai,
Panne etiam merito panier in mec.

Dt l’amant igitur, quorum mitissimus ipse est,
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point mon offense. F assent doncles dieux, dont
il est le plus clément, que la terre bienfaisante
ne produise rien de plus grand que César, que
les destinées de l’empire reposent encore long-
temps sur lui, et qu’elles passent de ses mains
dans celles de sa postérité l Quant à toi, Maxi-
me, implore, en faveur de mes larmes, la pitié
d’un juge dont j’ai connu moi-mème toute la

douceur; ne demande pas que je sois bien,
mais mal et plus en sûreté; que mon exil soit
éloigné diuu ennemi cruel, et que l’épée du
Gèle sauvage ne m’arrache pas une vie que m’a

laissée la clémence des dieux; qu’enfin, si je

meurs, mes restes soient confies à une terre
plus paisible, et ne soient pas pressés par la
terre de Scythie; que ma cendre, mal inhu-
mée (comme est digne de l’être celle d’un pro-

scrit), ne soit pas foulée aux pieds des chevaux
de ’l’hrace; et si, après la mort, il reste quel-
que sentiment, que l’ombre d’un Sarmate ne
vienne pas épouvanter mes mânes. Ces raisons,
0 Maxime, pourraient, en passant par ta bou-
che, attendrir le cœur de César, si d’ab0rd tu
en étais touché toi-mème. Que ta voix donc. je
t’en supplie, que cette voix toujours consa-
crée à la défense des accusés tremblants, calme
l’indexibilité d’Auguste; que ta parole, ordi-
nairement si douce et si éloquente, fléchisse le
cœur d’un prince égal aux dieux. Ce n’est pas

Théramédou. ce n’est pas le sanglant Atrée,

ni ce roi qui nourrit ses chevaux de chair liu-

Alma nihil majus Cœurc torrs lent.
[hque diu euh eo si! publics sereins rcrum,

Perquo manus hujus tradita sentis ont.
At tu tam placide, quam nos quoqtte sensitnus ilium ,

Indice, pro larrymis ora résolve mais.
Non pelito, ut bene sil, sed uti male tutius; nique

Enilium sœvo (listel ab hosto moum :
Quamque dedere mihi prœsentis nomina vilain,

Non adimat stricto squallidus crise Octet.
Denique, si morisr, tubant pscatius srvum

Osss, nec s Seythica nostrs premsntur humo :
Nec male compositos , ut scilioet (inule dignum ,

Bistonii cineres angula pulse! equi -
Et ne, si superest sliquid post funera senaus ,

Terreat hic titanes Ssrniatis umbre moos.
I Canaris hæc suimum poteront audits (novera,
l Maxime, movissent si lumen ante hmm.

Vox , precor, Augusta pro me tua mollinl sures,
Auxilio trepidis quai solet esse reis:

Admetaque tibi docte dulcedine lingua.l
î Æqusndi Superis pectors lieute viri.

Non ttbi Theromedon, crudusrr rogabitur Alreus,
l Quique suis bonnines paliula fenil equis : l22

48.
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maine que tu vas implorer, mais un prince lent
à punir, prompt à récompenser, qui gémit
chaque fois qu’il est obligé d’user de ri-
gueur, qui ne vainquit jamais qu’afin de pou-
voir pardonner aux vaincus, qui ferma pour
toujours les portes de la guerre civile, qui
réprima les fautes plutôt par la crainte du châ-
timent que par le châtiment lui-mème, et dont
la main, peu prodigue de vengeances, ne lance
qu’à regret la foudre. Toi donc, que je charge
de plaider ma cause devant un juge si clément,
demande-lui qu’il rapproche de ma patrie le
lieu de mon exil. Je suis cet ami fidèle qui ve-
nait, aux jours de fêle, s’asseoir à .ta table,
parmi les convives; qui chanta ton hymen de-
vant les torches nuptiales, et le célébra par des
vers dignes de ta couche fortunée; dont tu
avais, il m’en souvient, lihabitude de louer les
écrits, excepté, toutefois, ceux qui lurent si
funestes à leur auteur; que tu prenais quelque-
fois pour juge des tiens, et qui les admirait;
je suis, enfin, celui qui épousa une femme de ta
famille. Celte femme, Marcia (4) en fait l’é-
loge; elle l’a aimée dès sa plus tendre enfance,
et l’a toujours comptée au nombre de ses com-
pagnes. Auparavant, elle avait joui du mêmepri-
vilége près d’une tante maternelle de César (5);

la femme, ainsi jugée par de pareilles femmes,
est vraiment vertueuse; Claudia elle-mème,
qui valait mieux que sa réputation, louée par

ONDE.
Et moi aussi j“avais passé dans finnoceaœ
mes premières années; les dernières sett-
les demandent qu’on les oublie. Mais nopai.
ions pas de moi z ma femme doit faire toute II
sollicitude, et tu ne peux, sans manqueri
l’honneur, la lui refuser; elle a recours à toi: l
elle embrasse tes autels, car il est bien juste de
se recommander aux. dieux qu’on a toujours
honorés; elle le conjure, en pleurant, d’inter. i
céder pour son époux, de fléchir César, etd’oir

tenir de lui que mes cendres reposent près
d’elle.

. LETTRE Ml.

A RUHN.

Rotin, Ovide ton ami, si toutefoisun mal-
heureux peut être l’ami de quelqu’un . Ovide

te salue. Les consolations que j’ai reçuesdt
toi dernièrement, au milieu de mes chagrins.
ont“ ranimé mon courage et mon espérance. De

même que le héros fils de Péan sentit, aprf’S i

que Machaon l’eut guéri de sa blessure, la
puissance de la médecine : ainsi moi dont “un
était abattue, qui souffrais d’une blessure mon
telle, j’ai recouvré quelques fortes en lisait
tes conseils. J’allais mourir , et tes paroles m’en!

rendu à la vie, comme le vin rend au poulslr l
mouvement. Toutefois, malgré ton éloquentes.

elles, n’eût pas eu besoin du secours des dieux. je ne me sens point assez complètement raffermi

Sed piger ad pœnas princeps , ad prœmia velot ,
Quiqne dolet , quofies cogitur esse ferez 2

Qui vicit ramper, victis ut parure passet,
Clausit’et æternn civica beiia sera;

Multa matu pœnæ , puma qui panca coercct;
El jacil invita fulmina rare manu.

Ergo , tam placidas orator minus ad auras,
Ut propior palriœ sit fugu nostra , raga.

llle ego sum , qui le celui; quem festa solebal
luter convives menas videre tues :

Ille ego, qui dusi veslros Hymenœon ad igues ,
Et cecini hosto carmina digne toro :

Cujus te solitum memini laudare libellas,
Exceptis domino qui nocuere suo.

Gui tua nonnunquam miranti seripta iegebas,
“le ego7 de ventru sui data nupta douro.

liane probat, et primo dileelam ramper ab ævo
Est inter comites Marcia causa suas; i

lnque suis habuit matertera Canaris ante ,
Quarum judicio si qua probata , proba est.

lpsa sua melior fuma , laudanlibus istis,
Clwdia divins non eguissel ope.

Nos quoque præteritos’sine laite peregimus aunes

Proxims pars vitæ transilienda meæ.
Sed de me ut sileam , conjux mes sarcina vestn est

Non potes banc selva dissimulam fixie.
Contagit hais ad vos; veslras ampln’lilur am:

Jure venit cultes ad sibi quisque D005.
Flcnsque ragot , precibus lenilo Cæsare vestris ,

Busta sui fiant ut propiora viri.

. EPISTOLA Il].

RUFINO.

llano tibi Naso tuus mittit , Ruine, ululera,
Qui miser est, ulli sisons esse pote-st.

Reddita confusœ nuper solatia menti
Auxilium nostris spemque tulere malis.

thue Machaouiis Pæantins arlibns bénis
Lenito medium ruiner-e tenait opem :

Sic ego mente jacent , et arabo saueius iclu .
Admonitu empi fortior esse tue;

Et jam deiîeiens, sic ad tua verba revixi,
Ut salol infuso vena redire mers.

Non amen exhibait tantes facundia vires, i.



                                                                     

LES PON’l’lQUES.

pour queje me croie guéri. Quelque chose que g
tu ôtes de cet abîme de chagrins dans lequel Ë
je suis plongé, tu n’en diminueras pas le nom- “

bre. Peut-être qu’à la longue le temps cicatri-
sera ma blessure; mais la plaie qui saigne
encore frémit sous la main qui la touche. ll
n’est pas toujours au pouvoir du médecin de
guérir son malade; le mal est quelquefois plus
fort que la science. Tuvsais que le sang que
rejette un poumon délicat est l’avant-coureur
de la mort. Le dieu d’Epidaure lui-même ap-
porteraitses végétaux sacrés, queleurssucs ne

guériraient pas les blessures du cœur. La
médecine est impuissante contre les maux de
la goutte. impuissante contre l’horreur qu’é-

prouvent certains malades à la vue de l’eau.
Quelquefois aussi le chagrin est incurable, si-
non, il ne perd de son intensité qu’avec le
temps. Quand tes avis eurent fortifié mon cou-
rage , et communiqué à mon âme toute l’éner-

gie de la tienne, l’amour de la patrie , plus fort
que toutes les raisons, détruisit l’œuvre de tes
conseils. Quece soit piété, que ce soit faiblesse,
j’avoue que le malheur éveille en moi une sen-
sibilité excessive. La froide raison d’Ulysse
n’estpasdouteuse, et cependant le plus grand
désir du roi d’lthaque était d’apercevoir la

luthée du foyer paternel. Je ne sais quels char-
mes possède le sol natal pour nous captiver, et
nous empêcher de l’oublier jamais. Quoi de

t
v

Ut me: siut dictil pecten une luis.

Non minus exhausto, quad superabit, erit.
Tempore ducetur longe ferlasse cicatril :

Horrent admet” vulnern cruda manus. l
Non est in medico semper, relevetur ut rager :

luterdum docte plus valet srte malum.
Cernis ut e molli sanguin pulmene relnissus

Ad Stygias certo limite ducal squat.

Adler“ ipse lieut sacras Epidaurius herbu, l . j . . Il lillice, vos ipsi ne tam nulu SllIS amaudt,Sansbit nulle ruinera cordis ope.
Tollere nodon nescit médicina podagram , l

Net: Iormidatis auxilialur aguis.
Cura queque interdum nulle medichilis arte 5

Aut, ut rit, longs est extunuanda mon.
Quutn bene firmaruut minium præœpta jacente“) ,

Sumtaque sent nobis pectoris arma lui ;
llursus amor patrie: , rations valentier omni ,

Quotl tua texucrunt scripta, retexit opus.
Sire pium vis hoc, rive hoc muliebre vocal-i ,

Contiteor misera molle cor esse mihi.
Non (lubie est lthaci prudentia; red lumen opiat

Fumum de patriis pesse videra louis.

Ut multum nostras damas de gurgite cura.- , l
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meilleur que Rome? quoi de pire queles riva-
ges de Scythie? et cependant le barbare quille

, Rome en toute hâte, pour revenir ici. Si. bien
qu’elle soit dans une cage, la fille de Pan-
dion , aspire toujours à revoir ses forêts.
Malgré leur instinct sauvage, le taureau cher-
che les vallons boisés où il a coutume de paître,

et le lion , l’antre qui lui sert de retraite.
Et tu espères que les soucis qui me rongent
le cœur dans l’exil seront dissipés par les
consolations! 0 vous, mes amis, soyez donc
moins dignes de ma tendresse, et je serai
peut-être moins affligé de vous avoir perdus.

Sans doute que, banni de la terre qui m’a vu
naître, j’ai trouvé une retraite dans quelque
pays habité par des hommes. Mais non : re-
légué aux extremités du monde, je languis sur
une plage abandonnée, dans une contrée ense-
velie sous des neiges éternelles. lci , dans les
campagnes, ne croissent ni la vigne ni aucun
arbre fruitier; le saule n’y verdit point sur le
bord des tleuves, ni le chêne sur les montagnes.
La mer ne mérite pas plus d’éloges que la ter-
re : toujours privés du soleil et toujours irrités.
les flots y sont le jouet de tempêtes furieuses.
De quelque côté que vous portiez les regards ,
vous ne voyez que des plaines sans culture, et
de vastes terrains sans maîtres. A droite et à
gauche nous presse un ennemi redoutable,
dont le voisinage est une cause de terreurs con-

Nescie que natale solum dulcetline captes
Ducit , et immemores non sinit esse sui.

Quid nielius Rems? Scythico quid liturc pejus 1’

lluc lumen ex illn barbarus urbe lugit.
Quutn bene nit clouai: cavea l’andiouc natte,

Nititur in silves illa redire sans.
Adsuetos tauri saltus , Idsueta leones ,

Nec leritas illos impedit, antre petuut.
Tu tatnen, exsilii (nm-sus e pecten Ilostro

Fomentis speras œdere pesse titis.

Talibus ut levius sit remisse tuaiurn.
At , pute, que fueram grnitus, tellure careuli ,

ln tamcn hunmno contigit esse loco.
Orbis in extremi jsœo descrtus art-nix,

Fert ubi perpetuas obruta terra nives .
Non ager hie pomum , non dulrcs eduent uves 3

Non salines ripa , robera monte rirent.
j che lrelum terra laudes mugis; taquera semper

Ventorum rabie, solibus orbe , tument.
Quoeumquu udspieias, campi culture enroules ,

Vastaque, que: nemo vindicet, une jacent.
lleslis adest , dextre [antique a parte tllllt’ndll.“ g 57
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saurait parvenir juSqu’à vous ; sa gloire a quitté

Home avec lui. Et vous, pour qui j’ai cessé d’e-

tre, du jour où ma renommée alla s’ensevelir
au loin avec moi, aujourd’hui sans doute, vous
ne parlez même plus de ma mort.

.-LETTRE VI.

A GRÆCINUS.

Quand la nouvelle de ma disgrâce arriva jus-
qu’à toi, alors que tu étais retenu sur une terre
étrangère, ton cœur en fut-il affligé? En vain
tu le dissimulerais ; en vain tu craindrais d’en
faire l’aveu, si je teconnais bien, Græcinus, tu
fus certainement affligé. Une insensibilité
odieuse n’est pas dans ton caractère; elle est
d’ailleurs incompatible avec les études: les
beaux-arts, qui sont l’objet exclusif de tes
soins , corrigent la rudesse des cœurs , et
les adoucissent; et personne, Græcinns, ne s’y
livre avec plus d’ardeur que toi, lorsque les de-
voirs de ta charge et les travaux de la guerre
t’en laissent le loisir.

Pour moi, dès que je connus toute l’étendue

de mon malheur (car pendant longtemps je
n’eus pas le sentiment de ma position). je com-
pris que le coup le plus foudroyant dont me
frappait la fortune, c’était de me priver d’un

ami tel que toi, d’un ami dont la protection de-

Sed neque pervenio scriptis mediocribus ictus ,
Famnque ouin domino rugit ab urbe sur).

Vasque, quibus perii, tune qnum men fuma sepulta est,
Nunc quoque de nostra morte latere reor.

EPISTOLA VI.

GREEN“).

Ecqnid, utaudisti, nnm te diverse teuebat
Terra, mena ossus, cor tibi triste fuit?

Dissimuch , metunque liset, Grœcine, fateri:
Si bene le novi, triste fuisse liquet.

Non cndit in mores feritas inamnbilia istna;
Nos minus a studiis dissidet illa luis.

Artibus ingenuis , qunrum tibi maxima cura est,
Peclora mollescunt, asperilaaque lugit.

Net: quisquam meliore [ide œmplectitur illaa ,
Que sinit silicium , tnilitiœque lnbor.

Certc ego, quum primum potui scntire quid essai“ ,
Nain fuit adtonito mens mibi nulln diu,

lloc quoque fortune: semi , quad alnicos alu-ases ,
Qui inibi præsidium grande futurul aras.

Ü

UVll)E.
vait m’être d’une immense utilité! Avec loi se

perdaient les consolations que réclamait mon
esprit malade. Je perdais la moitié de ma vie
et de ma raison. Maintenant je te l’ais une der.
nière prière: c’est de venir, d’aussi loin que tu

sois, secourir ma misère et aider ma’faiblesse
par tes conseils. Que si tu as quelque confiance
dans la véracité d’un ami, tu diras qu’il fut im-

prudent plutôt que criminel. Il n’est ni fa-
cile, ni sûr d’écrire quelle fut l’origine de un:
faute : mes blessures craignent qu’on n’en ap-

proche la main. Dispense-toi de recherche
pourquoi je les ai reçues; ne les excite pas, su
tu veux qu’elles se cicatrisent.

Quoi qu’il en soit, ce que j’ai fait ne
pas le nom de crime; ce n’est qu’une faute, et

toute faute contre les dieux est-elle donc un
crime? Aussi, Græcinus, ai-jeencorequelque ea-
pérance de voir adoucir mon supplice; I’Espé
rance! cette déesse restée sur la terre maudite,
quand les autres dieux eurent quitté ce and:
corrompu. C’est elle qui attache à la vie l’es-
clave chargé de fers,et qui lui fait croire qu’un
jour ses pieds seront libres d’entraves; c’est
elle qui fait que le naufragé, bien qu’il ne voie

la terre nulle part autour de lui, lutte de ses
bras contre la fureur des vagues; sonvmtle
malade, abandonné par les médecins les plus
habiles, espère encore, alors même que son
pouls a cessé de battre; le prisonnier sans les
verrous rêve, dit-on, sa liberté, et le criminel

Tecum tune aberant aigre: solatia mentis ,
Maguaque para anima consiliique mei.

At nunc, quod supercst, ter opem, preeor, eminns unau:
Adloquioque juva pectora nostra tuo z

Quœ, non mendaci si quidquam credis amico,
Stulta magie dici, quam seelernta , duret.

Ncc leve, nec tulum , peccati que ait origo
Scriberc; tractari vulnera nostra liment.

Qualicumque mode mihi sint en (acta , rogne
Dcsinc; non agites, si que noire velis.

Quicquid id est, ut non [acinus , sic culpa vot-andain ;
OInnis an in magnes culpa Deoa malus est 1’

Spes igitur menti pœnœ , Grœcine, levandæ
Non est ex toto nulla relicta mon.

“me Des , quum fuguent accleratu numina terras,
ln Dis invisa sole remansit hume :

“me l’ucit ut vivat vinctua quoque eompede imam,

Liberaquc a ferro entra future putct :
“ne l’acit ut, vident quum terras undique nullas,

Naufragua in mediis liracbia jactel aquis.
Sœpc nliqucm salers medicorum cura reliquit ;

Ncc spas huis vena deliciente cadil.
(lumen! dicuntur clauti sporan- salutcni ;U!-I



                                                                     

LES nommons.
sur la croix Fait encore des vœux ; elle empêcha
bien des malheureux qui déjà s’étaient passé au

cou le lacet fatal de consommer le suicide
qu’ils avaient prémédité. Elle m’arréta moi-

meme lorsque je tenais le glaive prêt ’a finir
mes souffrances; elle suspendit mon bras déjà
levé. s Que fais-tu? me dit-elle; il faut des lar-
mes, et non du sang : les larmes apaisent sou-
vent la colère du prince. s Aussi, quoique
j’en sois indigne, j’espère encore dans la clé-
mence du dieu que j’implore. Supplie-le, Græ-
cinns, de n’être plus inexorable, et, par les
prières éloquentes, aide à l’accomplissement

- 163connais-tu, au lieu d’où elle vient. celui qui l’a

écrite? ou bien fautoil que tu lises le nom de
l’auteur, pour savoir enfin que ces caractères
ont été tracés par la main d’Ovide? Quel autre

de tes amis se trouve ainsi relégué aux homes
de l’univers, si ce n’est moi, moi qui te conjure

de me regarder toujours comme des tiens?
Fassent les dieux que ceux qui t’aiment et qui
t’honorent ne connaissentjamais ce pays! C’est

bien assez que moi seulj’y vive au milieu des
glaces et des flèches des Scythes , si toutefois
on peut appeler vie ce qui est une espèce de
mort; que cette terre réserve pour moi seul

de mes vœux. Puisse-je être enseveli dans les I les périls de la guerre; le ciel, sa température
sables de Tomes, si je doutejamais de la sincé- l glaciale; le Crète, ses armes menaçantes, et
rité de ceux que toi-mème tu formes pour l’hiver, ses frimas; que j’habite une contrée
moi! Les colombes commenceront à s’éloigner qui ne produit ni fruit ni raisin, une contrée
des tours, les bêtes fauves de leurs antres, les où l’ennemi ne cesse de nous inquiéter de tou-
troupeaux de leurs pâturages et les plongeons ’ les parts; pourvu que le reste de mes nom-
des eaux , avant que Græcinus abandonne la breux amis, parmi lesquels j’occupais, comme
cause d’un ancien ami. Non, il n’est pas dans dans la foule, une petite place, soient àl’abri de
ma destinée que tout soit changé à ce point!

LETTRE Vil.

A IBSSALLINUS.

Cette lettre, Messallinus, est l’expression des
vœux que je t’adresse du pays des Gètes,
et que je (adressais aumefois de vive voix. Re-

Atque aliquls pendens in cruce vola l’acit.

“me Des quam mullos laqueo sua colla “gantes

Non est proposita plus perire noce!
Me quoque conanleln gladio linire dolmen]

Arcuil , injecta continuitque manu.
Qluidqne l’anis? lacrymis opus est, non sanguine, dixit :

Sœpe per bas ilecli principis in s’olet.

Quamvis caligitur merilis indebils nostris,
Magna lumen spa est in bonilale Dei.

Qui ne diflicilis mibi sil , Gmcine , prenne;
Confer et in votum tu qnoque verbs menin z

lnque Tomilans jacesm tumulatus arena ,
Si le non vobisisls vovere liquet.

Nam prins incipisnt turres vibre columbm ,
Anlra ferte , pesades gnmina , magna tiquas,

Quant male seprœslet veleri Gracinus alnico :
Non ils sunl intis omnia versa meis.

EPISTOLA Vil.

uses/tune.
Lilera pro vsrbis lilii , Messalline , saluttm ,

tout danger. Malheurà moi si mes paroles t’of-
fensent, si tu nies que j’aie jamais possédé

le titre que je réclame! Cela fût-il , tu
devrais me pardonner ce mensonge, car ce ti-
tre, dontje me glorifie, n’ôte rien à la renom-
mée. Qui ne prétend être l’ami des Césars, uni-

quement parce qu’il les connaît? Aie la même

indulgence, après mon aveu, et, pour moi, tu
seras César. Cependant, je ne force pas l’en«
trée de lieux qui me sont interdits; conviens

Qusm legis , a wvis adlulil osque Getis.
lndicat auclorem locus? au , nisi nomine lento,

lites me Nssonem scribere verba , Intel?
Ecquis in extremo positus jacet orbe luornm,

Me lumen excepte, qui preeor esse luus’.’

Dl procul a cunctis , qui le venersntur annunlque .
llujus notitiam gentis abuse velint.

Nos , salis est, inter glacieln Scylbicasque sagines
Vis-am, si vils est marlis habends genus.

Nos premat nul bello tellus, sut bigors cœlnm ;
Truxque Gelas srmis, grenadine pulset byems :

Nos babeat regio, nec porno foils , nec uvis,
Et cujus nullum œsset ab hosts lulus.

Cæters sil sospes cullorum lurba tuorum;
ln quibus , ut populo, pars ego pana lui.

Me miserum , si tu verbis olfendcris islis;
Nosque nagas nlls parle fuisse tuosl

lthue sil ut veruln , mentito iguescere dulies :
Nil deniil lundi gloria nostrs lute.

Quis se Cmssribus nolis non liugit smicum’l

Da veniam (asso, tu mihi Casser cris.
Ncc lamsn irrumpo quo non liset ire; “risque est ,

Alria si nabis non patuisse negns.

-.- --
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seulement que la maison me fut jadis ouverte,
et mon orgueil sera satisfait, quand il n’y aurait
pas eu d’autres rapports entre nous. Cepen-
dant les hommages dont tu es l’objet aujour-
d’hui comptent un organe de moins qu’autre-
fois. Ton père lui-même n’a pas désavoué mon

amitié, lui qui m’encouragea dans mes études,
qui fut ma lumière et mon guide, à qui j’ai of-

fert a sa mort, et comme un dernier honneur,
mes larmes et des vers qui furent récités dans
le forum. Je sais aussi que ton frère me porte
une amitié aussi vive que celle des fils d’Atrée
et des fils de Tyndare; lui aussi n’avait pas dé-
daigné de me choisir pour son compagnon,
pour son ami, et tu ne crois pas, j’imagine,
que cet aveu puisse lui faire du tort; autrement,
jeconsensà reconnaîtreque, surce point la enco-
re,je n’ai pasditlavérité,dûtvotremaisonentière
m’être à jamais fermée! Mais il n’en sera point

ainsi; car enfin il n’est pas de puissance hu-
maine capable d’empêcher qu’un ami ne s’é-

gare quelquefois; cependant, comme personne
n’ignore que je ne fus jamais criminel, ainsi
puisse-t-il être reconnu que je n’ai pas même
été coupable! Si la faute était tout-à-fait inex-

cusable, l’exil serait pour moi une peine trop
légère; mais celui à qui rien n’échappe, César,

a bien vu lui-mème que mon crime n’était en
effet qu’une imprudence: aussi m’a-t-il épar-

gné, autant que ma conduite le lui permettait,
antant que mon erreur lui en laissait la faculté.

Ulque tibi fuerit mecum nibil smplins, une
Nempe salutaris , qulm prins , ore minus.

Nee tuus est genitor nos inlicistus alnicos ,
llortator atudii rausaqne fnxque mei :

Cui nos et lacrymss, supremum in funere munus ,
Et dedimus medio scripta canenda toro.

Adde quad est frater lento tibi junetus amore .
Quantus in Atridis Tyndaridisque fuit.

la me nec œittitem , nec dedignatus amirum est;
Si amen bæcilli non nociturs putes.

Si minus, bac quoque me mendscem parle falsbor :
Clause inihi potins tuts sit ista domina.

Sed ncque claudenda est; et nulle potentia vires
l’rœstandi , ne quid peecet amicus, babel.

Et [amen ut cupcrem, culpam quoquc pusse negari ,
Sic faciuus nemo nescit abesse mibi.

Quod nisi delicti pars excusabilis esset ,
Perm releguri pœna futurs fuit.

lpse sed boc vidit, qui pervidet omnia , Cœur,
Stultitiam dici crimina posse mes :

Quaque ego permisi , quaque est res passa , peperrit ;
Lsus et est modice l’ulminis ignc sui

OVIDE.
Il s’est servi avec modération des feux de sa
foudre: il ne m’a ôté ni la vie, ni les biens. ni
l’espérance du retour, si vos prières parvien-
nent un jour à désarmer sa colère. Mais un
chutes été terrible; et qu’y a-t-il d’étonnant?
l’homme frappé par Jupiter n’en reçoit pas de

médiocres blessures. Achille voulait en vain
comprimerses forces; les coups de sa lance
étaient désastreux; ainsi, la sentence même de
mon juge m’étant favorable, il n’y a pas de
raison pour que ta porte refuse aujourd’hui de
me reconnaitre. Mes hommages , je l’avoue,
n’ont pas été aussi assidus qu’ils devaient l’é-

tre; mais cela, sans doute, était encore un effet
de me destinée. ll n’est personne cependant “a

qui j’aie témoigné plus de respect, et, soit che:
l’un, soit chez l’autre,, je sentis toujours les
bienfaits de votre protection. Telle est ton af-
fection pour ton frère que l’ami de ce frère,
en admettant même qu’il ait négligé de te rendre

hommage, a sur toi quelques droits. De plus,
si la reconnaissance doit toujours suivre les
bienfaits, n’est-il pas dans ta destinée de la me

riter encore? Si tu me permets de te dire ce
que tu dois désirer, demande aux dieux de
donner plutôt que de vendre. C’est ce que tu
fais; et, autant qu’il m’en souvient, tu avais la
noble coutume d’obliger le plus que tu pouvais.
Donne-moi, Messalinus, donne-moi une place.
quelle qu’elle soit, dans ta maison, pourvu que
je n’y paraisse point comme un intrus; et, si tu

Net: vitsm , nec opes, nec Idemit peut: reverti,
Si sua per veslrss viets sit ira prestas.

At graviter cecidi : quid euim mirabile, si qui:
A J ove percussus non lave vulnus bubet T

lpse suas ut jan vires inhibent Achille: ,
Miss: graves ictus Pelias buta tulit.

Judicium nabis igitur qnum vindicis saisit,
Non est cur tus mejanus nous neget.

Culte quidem, futeor, citre qusm debuit, illa -
Scd fuit in fatis hoc quoque, credo, mois.

Nec tamen oflîcium samit magis altéra nostrum z

Hic, illie, vestro sub Lens semper arum.
Quæque tua est pictas, ut te non exooht ipsum ,

Jus aliquod tecum fratrie amicus babel.
Quid , quad , ut emeritis referenda est gratis scalper,

Sic est fortunæ promeruisse tuas?
Quod si permittis nobi- susdere , quid optes :

Ut des, quant reddes, plurs, procare Deos.
ldque facis, quantumque liset memiuisse , seiches

Olücii causam pluribus esse clati.

Quolibet in numero me , Messalline , repens;
Siin mode purs ventre: non aliens domus:
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ne plains pas Ovide parce qu’il est malheureux,
plains-le du moins d’avoir mérité de l’être.

LETTRE VIII.

A sévisne.

O Sévère, ô toi, la moitié de moi-mème,
reçois ce témoignage de souvenir que t’adresse

ton cher Ovide. Ne me demande pas ce que je
fais ici; tu verserais des larmes si je te racon-
tais en détail toutes mes souffrances; il suffit
que je t’en donne ici l’abrégé.

Nous voyons chaque jour s’écouler sans un
moment de repos, et au milieu de guerres conti-
nuelles; le carquoisdu Gète y est l’aliment iné-

puisable des combats. Seul, de tant de bannis ,
je suis à lafois exilé et soldat. Les autres vi-
vent en sûreté, je n’en suis pas jaloux, et afin
que tu juges mes vers avec plus d’indulgence ,
songe , en les lisant, que je les aifaits dans les
préparatifs du combat.

Près des rives de l’lster au double nom , il
est une ville ancienne que ses murs et sa posi-
tion rendent presqu’inaccessible. Le Caspien
Ægipsus, si nous en croyons œ peuple sur
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attaques contre le roi. Celui-ci , dans le souve-
nir de sa grande origine, redoublant décourage,
se présenta aussitôt entouré d’une armée nom-

breuse, et ne se retira qu’après s’être baigné
dans le sang des coupables, et s’être rendu cou-
pable lui-mème, en poussant trop loin sa ven-
geance. O roi le plus vaillant de notre siècle,
puissent les mains glorieuses tenir à jamais le
sceptre! Puisses-tu (et mes souhaits pour toi
ne sauraients’élever plus haut) obtenir les élo-
ges de Rome, fille de Mars, etdu grand César.

Mais, revenant à mon sujet, je me plains, ô
mon aimable ami, de ce que les horreurs de la
guerre viennent encore se joindre à mes maux.
Déjà quatre fois l’automne a vu se lever la
Pléiade depuis que. je vous perdis, et que je
fus jeté sur ces rives infernales. Ne crois pas
qu’Ovide regrette les commodités de la vie de

Rome; et cependant il les regrette aussi; car
tantôt je me rappelle votre doux souvenir, ô
mes amis . tantôt je songe a ma tendre épouse
et à ma fille. Puis je sors de ma maison ; je me
dirige vers les plus beaux endroits de Rome;
je les parcours tous des yeux de la pensée:
tantôt je vois ses places , tantôt ses palais, ses
théâtres revêtus de marbre , ses portiques, un
sol aplani, le gazon du champ de Mars, d’où la

sa propre histoire, fut le fondateur de cette V“? 5a?“ Ê“ de beaux jardins, et les ma-
mie et lui donna son nom. Les Gags farouches rais del Eurtpe, et la fontaine de la l terge (1).
l’enlevèrent par surprise aux Odrysiens, qu’ils

massacrèrent, et poursuivirent ensuite leurs

Et mais Nasonem , quonium mernisue videtnr,
Si non ferre doles, et mernisse dole.

EPISTOLA Vlll.

sevxno.

A tibi dilecto minium Nations suintent
Accipe, pan anima magne, Severe, mon.

Nove rugit quid ogam; si persequar omnia , nabis :
Summa tatis nostri si tibi nota mali.

Vivimul adsiduis expertes puis in ermis,
Dura pheretreto belle movente Gels.

Deque tot expulsis Ium miles in exsule soins:
Tutu, nec invideo, cætera turbI jecet.

Quoque magie nostras venin diguera libellon,
“me in procinctu carmina l’acte legos.

5m velue urbi, ripa! vieina binontinis Islri,
Mœnibus et positu vix adennda loci.

(lupins Ægyplon , de se si credimtn ipsis ,
Condidit, et proprio nomine dixit opus.

liane terne Odryliil inopino Marte peremtis,
Cepit, et in regem sultulit arme Gales.

Mais sans doute que si j’ai le malheur d’être

prive des plaisirs de la ville, je puis du moins

lllo mentor inugni generis, virtule qnod auget,
Prolinus innumero milite cinctus adcst :

Nec prins abstenait , mérita quant cuide noœntum
Se nimis ulcilcens, entitit ipse noceus.

At tibi, rex , œvo, detur, fortissimo , nostro ,
Semper honorais sceptre tenere manu.

’leque , quad et prœstat, quid enim tibi pleniul optent?
Martin ouin magne Cæsare Rama probet.

Sed memor onde abii , queror, o jucuude sodalis,
Accedant noslris mon quod arma malis.

Ut careo vohis Stygias dettusus in ores ,
Quatuor autumnos Pleins orle facit.

Nec tu credideris urbanisa commode vitæ
Quærere anonem : quœrit et illa tantet).

Nain mode vos anima duit-es reminiscor, alun-i ;
None mibi cutn cura conjuge Date subit:

Eque dumo rursus pulchræ inca vertor ad urbi: ,
Cunctaque mens oculis perridet iIIa suie.

Nunc fora , nunc miles , nunc murmure teen thcatra ,
None subit loqueta porticus omnis hume ;

(immina nunc campi pulclirot spectantis in hortos ,
Stagnaque et Euripi, Virgineusque liquor.

M, pute , sic urbis misera est erepta voluptas, 59
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velle, eLpuisse-t-elle être la seule que j’y re-
çoive désormais! L’image de Celse est aussi
présente à mes yeux que si je le voyais lui-
méme, et mon amitié pour lui me fait croire
qu’il vit encore. Souvent je le vois déposant
sa gravité, se livrer au plaisir avec abandon;
souvent je me le rappelle accomplissant les
actes les plus sérieux avec la probité la plus
pure.

Cependant, de toutes les époques de ma vie ,
aucune ne me revient plus souvent à l’esprit
que celle que j’aurais voulu appeler la dernière,
et ou ma maison, ébranlée tout à coup, se.
croula sur la tète de son maître; alors que tant
d’autres m’abandonnaient, lui seul resta, Maxi-

me, lui seul, ne suivit pas la fortune qui me
tournait le dos; je le vis pleurer ma perte,
comme s’il eût pleuré la mort d’un frère prêt

à devenirJa proie du bûcher. ll me tenaitétroi-
tement embrassé, il me consolait dans mon
abattement, et ne cessait de mêler ses larmes
aux miennes. 0h! combien de fois, surveillant
incommode d’une vie qui m’était odieuse. il
arrêta mon bras déjà levé pour finir mon des-

tin! Que de fois il me dit: c Les dieux sont
pitoyables; vis encore, et ne désespère pas
du pardon! » Mais voici les paroles qui me
frappèrentle plus: a Songe de quel secours
Maxime doit être pour toi; Maxime s’emploiera

tout entier, il mettra dans ses prières tout le
zèle dont l’amitié est capable, pour obtenir

Née quidquatn ad nostras pervenit acerbius cures,
Ut sumus in l’onto, perveniatque precor.

Ante meus oculos tanquam præsentis imago
Hæret, et exatinctum vivere tingit amor.

Sæpe referl animus lusus gravitate carentes7
Serin cum liquida sæpe peracta (ide.

Nulla tamen subeunt mini tempura densius illia 3
Que: vellem vitæ summa fuisse maze.

Quum domus ingenti subito men lapse ruina
Conridit , in domini procubuitque reput,

Adfuit ille mibi, quum pars me magna reliqnit .
Maxime, fortune: nec luit ipse connes.

lllum ego non aliter floutent mea funera vidi ,
l’onenilus quam si frater in igue foret :

limait in amplexu , consolalusque jacente“! est,
Cumque meis lacrymis miscuit usque suas.

U quolies , vitæ custos invisus amarre,
Continuit promlas in inca fata manus !

U quoties dixit : Placabilis ira Deorum est;
Vive, nec ignorai tu tibi posse nega.

Vox tinnen illa luit celeberrima ; respice quantum
Debout auxilii Maximus esse tibi:

Maximum incutnbet; quaqne est [blet-1k“, mmm,
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d’Augusle qu’il n’éternise pas sa colère. Il

appuiera ses efforts de ceux de son frère, et
n’épargnent rien pour adoucir ton sort. a ce;
paroles m’ont rendu supportables les ennuis de
ma malheureuse vie; fais en sorte. Maxime,
qu’elles n’aient point été prononcées en

vain. Souvent il me jurait de venir me voir à
Rome, pourvu que tu lui permisses un si
long voyage; car , l’espèce (le culte qu’il avait

pour ta maison était le même que celui dont
tu honores les dieux, ces maîtres du monde.
Crois-moi, tu as beaucoup d’amis et tu en es
digne; mais lui ne le cède à aucun d’eux par -
son mérite, si toutefois ce ne sont ni les ri-
chesses, ni l’illustration des aïeux, mais bien
la vertu et les qualités de l’esprit, qui distin-
guent les hommes. C’est donc avec raison que
je rendsà la tombe de Celse ces larmes qu’il
versa sur moi-mème, au moment de mon départ
pour l’exil. Oui , c’est avec raison , Celse , que

je te consacre ces vers, comme un témoignage
de tes rares qualités, et pour que la postérité
y lise ton nom. C’est tout ce que je peux
t’envoyer des campagnes gétiques; c’est la

seule chose dont je puisse dire avec certitude
qu’elle est la mienne.

Je n’ai pu ni embaumer ton corps ni assister
à les funérailles; un monde entier me sépare
de ton bûcher; mais celui qui le pouvait, celui
que. pendant la vie, tu honoraiscomme un dieu,
Maxime enfin , s’est acquitté envers toi de ces

Ne si! ad extremum Cœur-in ira tenu:
Cumque suis fratria vires adhibebit , et omirent ,

Quo levius doleas , cxperietur opem.
llœc milii verbe malm miuuerunt tædia vitæ:

Que: tu , ne fuerint, Maxime , vena , cave.
lluc quoque venturum mibi se jurare miellat,

Non nisi tu longæ jus sibi dame vite:
Nain tua non alio culait penetnIia rilu ,

Terrarum dominos quam colis ipse Deos.
Crede Inibi; mulles habeas qnutn diguas alnicos,

Non fuit e multis quolibet ille miner.
j Si mode nec census, nec clarum nomen avorutn ,
. Sed probitas magnes ingeniumque facit.

Jure igitur lacrymas Celse libamus adentto,
Quum lugerem , vivo quaa dédit ille niihi z

Carmina jure damna rares testantia mores ’
i Ut tua venturi nomina , Celse , legaut.

lloc est, quad possum Geticis tibi mittere ab anis;
floc solum est islic, quad liquct esse menin.

j Funera nec potai comitat-e , nec ungere corpus j
Aque luis toto (lividor orbe mais.

1 Qui potuil, qucm tu pro numine virus ll-“llteb’lü ,

i l’ræstilit oflicium Meximus omne “bi. sa
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LETTRE l.
A GERHANICUS CÉSAR.

Le bruit du triomphe de César a retenu jus-
que sur ces plages où le Notus n’arrive que
d’une ailefatiguée; je pensais que rien d’agréa-

ble ne pouvait m’arriver au pays des Scythes;
mais enfin cette contrée commence à m’être
moins odieuse qu’auparavant. Quelques reflets
d’un jour pur ont dissipé le nuage de douleurs
qui m’environne; j’ai mis en défaut ma fortune.

César voulût-il me priver de tout sentiment de
joie, celui-là du moins, il ne peut empêcher que
tout le monde ne le partage. Les dieux eux-
mémes veulentlirela gaieté sur le front de leurs
adorateurs, et ne souffrent pas la tristesse aux
jours qui leur sont consacrés. Enfin, et c’est
être fou que d’oser l’avouer, malgré César lui-

mètne, je me réjouirai. Toutes les fois que Jupi-
ter arrose nos plaines d’une pluie salutaire , la

EPlSTOLA l.

GERHANICO CÆSABI.

lluc quoque Cœssrei pervenit lama triutnphi ,
Languida quo tels-i vi: venit aura Noti.

Nil fore dulœ mihi Scythica regioue putavi.
hm minus hic odio est, quam luit ante, locus.

Tandem eliquid, pulsa curarum nube, serenum
Vidi; fortunæ verbe dedique mena.

Nolit ut ulla mibi conüngere gaudia Cœur,
Velle potent suivie [me (amen nua dari.

Il! qnoque, ut a eunctis hilnri pieute œlanlur ,
Trisütiam poni per me lesta jubent.

Denique , qnod cerlua [uror est eudere fateri ,
une ego Iretitia, si velet ipse , frtlnr. I

Juppiler utilihus quoties juvat imbribus agros ,

t bardane tenace croît mêlée à la morsson. Moi
aussi, herbe inutile, je me ressens de l’influence
des dieux, et souvent , malgré eux , leursbien-
faits me soulagent. Oui, la joie de César, autant
que je le puis, est aussi lamienne; cette famille
n’a rien reçu qui soit à elle seule. Je le rends
grâce, ô Renomméelà toi qui as permis au pri-
sonnier des Gètes de voir par la pensée le pom- *
peux triomphe de César!C’est toi qui m’as appris

que des peuples innombrables se sont assemv
blés pour venir contempler les traits de leur
jeune chef, et que Rome, dont les vastes murail’
les embrassent l’univers entier, ne fut pas assez
grande pour leur donner à tous l’hospitalité.
C’est toi qui m’as raconté qu’après plusieurs

jours d’une pluie continuelle, chassée du sein
des nuages par l’orageux vent du midi, le soleil
brilla d’un éclat céleste, comme si la sérénité

du jour eût répondu à la sérénité qui apparais-

sait sur tous les visages. Alors, on vit le vain-
queur distribuer à ses guerriers des récompen-

Mista tenu segeti cresœre lappa solet.
Nos quoque frugiferum sentimue, inutilis herba

Numen , et invita saupe juvamur ope.
Gaudia Cœmretn mentis pro parte virili

Sunt inca : privnti nil hnhet illa domns.
Gratin , Fuma, tibi; per quam speclata triumphi

Incluse mediis est mihi pompe Gelis.
Indice le didici , nuper visenda tolus

lnnumeras gentes ad ducis on sui :
Quœque capit vastis immeneum mœnibus orbem,

Hospitiis Romain ri! hahnium loeum.
Tu mihi narrasti, quum multi- lucibus ante

Fuderit udsidues nubilua Auster que: ,
Lumiue cœlosti Solem lubine serenum ,

Cum populi vultu conveniente die.
Atque ite vietorem, eum magne vocis honore ,

Bellica landaus doua dediue viris : 30
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n’approuvequeles amitiés fondées sur l’intérêt. l’autorité de ton nom; donne l’exemple au lieu

On s’occupe bien plus de ce qui est utile que
de ce qui est honnête, et la fidélité reste ou
disparaît avec la fortune; à peine en est-il un
sur mille qui trouve dans la vertu sa propre
récompense. L’honneur même ne touche pas
s’il est sans profit, et la probité gratuite laisse
des remords. L’intérêt seul nous est cher;
ôtez à l’âme cupide l’espérance du profit, et

après cela ne demandez à personne qu’il pra-
tique la vertu. Aujourd’hui, chacun aime à se
bien pourvoir, et compte avec anxiété sur ses
doigts ce qui lui rapportera le plus. L’amitié ,
cette divinité autrefois si respectable, est à
vendre , et, comme une propriété , attend
qu’on vienne l’acheter. Je t’en admire d’au-

tant plus , ô toi qui fus rebelle au torrent, et te
tins à l’abri de la contagion de ce désordre
général. On n’aime que celui que la fortune
favorise; l’orage gronde, et soudain met en
fuite les plus intrépides. Autrefois , tant qu’un
vent favorable enlia mes voiles, je vis autour
de moi un cortégé nombreux d’amis; dès que

la tempête eut soulevé les flots, je fus aban-
donné au milieu des vagues sur mon vaisseau
déchiré. Quand la plupart ne voulaient même
pas paraître m’avoir connu , à peine fûtes-
vous deux ou trois qui me secourûtes dans ma
détresse. Tu fus le premier, Maxime, et en
effet tu étais bien digne, non pas de suivre les
autres, mais au contraire de les attirer par

Vulgns amicitiss utilitate probat.
Cura quid expédiait prins est, qusm quid sit hammam :

Et cum fortune statque caditque lides.
Net: facile inveniss multis in millibus unum

Virtutem pretium qui putet esse sui.
lpss décor, reste [asti si præmis desint ,

Non maset , et gratis pœnitet esse probum.
Nil, nisiquod prodest , carum est: i, detrshe menti

Spem fructus avidæ, nemo’ petendus erit.
At redilus jam quisque sucs amat , et sibi quid sit

Utile, sollicitis subpulat articulis.
lllud smicitiæ quondsm venerabile numen

Prostst , et in quœstu pro merstriœ sedet.
Quo mugis admirer, non, ut torrentihus undis ,

Comniunis vitii te quoque lsbe trahi.
Diligitur nemo, niai cni fortuna secunds est z

Quœ simul intonuit , proxima quoique fagot.
En ego, non paucis quondsm munitus umicis ,

Dum llavit velis aura seconda meis ;
Ut fera nimboso tumuerunt æquora venin,

lu modiis lacera pappe relinquor aquis.
Quumque alii nolint etiam me nous videri,

Vis duo projecto tresve lulislis opem.

de le recevoir. L’unique profit que tu retires
d’une action est le sentiment de l’avoir bien
faite; car alors la probité, la conscience du
devoir ont été ton seul guide. La vertu, dénuée

de tout le cortégé des biens étrangers à la
nature. n’a point, selon toi, de récompenseà
attendre, et ne doit être recherchée que pour
elle-mème. C’est une honte, à tes yeux , qu’un

ami soit repoussé parce qu’il est digne de com-
misération , et qu’il cesse d’être un ami parce

qu’il est malheureux. Il est plus humain de
soutenir la tête fatiguée du nageur que de la
replonger dans les flots! Vois ce que lit Achille
après la mort de son ami, et crois-moi , ma vie
est aussi une sorte de mort.

Thésée accompagna Pirithoûs jusqu’au ri-

vage du Styx; et quelle distance me sépare
de ce fleuve ! Le jeune Pylade ne quitta
jamais Oreste livré à sa folie; et la folie est
pour beaucoup dans ma faute. Accepte aussi la
part des éloges qu’ont mérités ces grands hom-

mes, et continue, après ma chute, à me se-
courir de tout ton pouvoir. Si j’ai bien connu
tonâme, si elle est encore cequ’elle était autre-
fois, si elle n’a rien perdu desagrandeur, plus
la fortune est rigoureuse, plus tu lui résistes;
tu prends les mesures que l’honneur exige
pour n’être pas vaincu par elle, et les attaques
incessantes de ton ennemi rendent plus epi-
niatre la résistance. Ainsi la même cause me

Quorum tu princeps : nec enim cornes esse; sed suctor,
Net: petere exemplum , sed dure dignus erns.

Te, nihil ex acta, niai non peseuse, lemntem ,
Sponte sua probitas olliciumque juvsnt.

Judice te mereede caret, par seque petenda est
Externis virtus incomilata bonis.

Turpe putss shigi , quia sit miserandus, amiaula,
Quodque sil infelix, desinere esse tuum.

Mitius est lasso digitum subponere mento,
Mergere qusm liquidis ora natantis aquis.

Cerne quid Æacides post mortem præstet amico .-
lnstar ct hune vilain mortis babere puta.

l’irithonm Theseus Stygias comitavit sd undas z

A Stygiis quantum sors mes distal squisl
Adfuit insano juvenis Phocœus Orestœ z

Et mes non minimum culpa furoris liabet.
Tu quoque magnorum laudes sdmitte virorum ;

thue lacis, lapse, quam potes, aller spam.
Si bene te novi; si , quod prins esse solehas,

Nunc quoque es , stqne snimi non ceciders lui;
Quo lortuna magis suivit, mugis ipse resislis,

thne decet, ne te vicerit ills, caves:
Et bene uti pugnes, bene pugnaus ellicit hoslis. .55





                                                                     

LES pommons.

LETTRE 1V.

A ATTICUS.

Atticus, ô toi dont l’attachement ne saurait
m’être suspect, recuises billet qu’Ovide l’écrit

des bords glacés de l’lster. As-tu gardé quel-

que souvenir de ton malheureux ami? Ta sol-
licitude ne s’est-elle pas un peu ralentie? Non,
je ne le puis croire : les dieux ne me sont pas
tellement contraires qu’ils aient permis que
tu m’oubliasses si vite! Ton image est toujours
présente à mes yeux; je vois toujours tes traits
gravés dans mon cœur. Je me rappelle nos
entretiens fréquents et sérieux et ces longues
heures passées en joyeux divertissements. Sou-
vent, dans le charme de nos conversations, ces
instants nous parurent trop courts; souvent
les causeries se prolongèrent au delà du jour.
Souvent tu m’entendis lire les vers que je ve-
nais d’achever’et ma muse , encore novice, se

soumettre à ton jugement. Loué par toi, je
croyais l’être par le public, et c’était là le prix

le plus doux de mes récentes veilles. Pour que
mon livre portât l’empreinte de la lime d’un
ami, j’ai, suivant tes conseils , effacé bien
des choses.

Souvent on nous voyait ensemble dans le
forum, sous les portiques, et dans les rues; aux ’
théâtres, nous étions souvent réunis. Enfin, ô

EPISTOLA IV.

ATTICO.

Accipe colloquium gelido Nasonis ab lstro,
Altiœ , judicio non duhilaude meo.

Enquid sdhuc romanes memor inlelicis nmici?
Dom-il un parles languidn cura suas?

Non ils Dl tristes mihi sont, ut credere posait!) ,
Fasque putem jam le non memiuisse moi.

A ule meus oculos lus stat, lus seinper imago est;
Et videor vullus meute videra tuos.

Serin mulls mibi tecum collais recorder,
Nee data jucundis tempera panca jocis.

Sœpe cita: longis visu) sermonibus borie ;
Sæpe fuit brevior, quam mes verbe , (lies.

Sis-po tuas factum vernit modo carmen ad sures ,
Et nova judicio subdila Musa tuo est.

Quod tu landaus , populo placuisse putalmn v
Hoc pretium curas dulee reœntis crut.

thue meus lima rams liber suet nmici ,
Non semel ndmonilu fuels lilurs luo est.

Nos fora videruut pariler, nos porticus muni ,
Nus ne , nos lundis curve lbcalrs lacis.
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mon meilleur ami, notre attachement était tel
qu’il rappelait celui d’Achille et de Patrocle.

Non , quand tu aurais bu àpleine coupe les
eaux du Léthé, neuve d’oubli, je ne croirais

pas que tant de souvenirs soient morts dans
ton cœur. Les jours d’été seront plus courts

que ceux d’hiver, et les nuits d’hiver plus
courtes que celles d’été; Babylone n’aura plus

de chaleurs, et le Pont plus de frimats ; l’odeur
du souci l’emportera sur le parfum de la rose

l de Pœstum , avant que mon souvenir s’ef-
face de ta mémoire. 1l n’est pas dans ma des-
tinée de subir un désenchantement si cruel.
Prends garde cependant de faire dire que ma
confiance m’abuse, et qu’elle ne passe pour une

j sotte crédulité. Défends ton vieil ami avec une
fidélité constante; protège-le autant que tu le

l peux , et autant que je ne te serai pas à
charge.

. LETTRE V.
A SAUNIE-

Ovide te salue d’abord, ô Salanus, et t’en-

voie ces vers au rhythme inégal. Puissent mes
vœux s’accomplir et leur accomplissement con-

; lirmer mes présages! Je souhaite, ami, qu’en
l me lisant, tu sois dans un état de sautéipros-

Deuique tanins amer nohis , carissime , scraper,
Quantus in Æacidis Actoridisque fuit.

Non ego, securæ biberes si pocula Letltes ,
Excidere hæc crednm pectore pusse (no

Longs dies citius brumali eiders, uoxque
Tsrdior hiberna solstitislis erit;

Nec Babylon æstum , nec l’rigora Ponlus habchil,

Calthaque Pæstanas vincel odore rosas;
Quam libi nostrarum veuisnt oblivin rerum ,

Non ils purs inti candida nulla mei.
Ne lamen hæc dici posait liducia mendax ,

Stultaque credulilus uoslra fuisse, rave, :
Constantique (ide velerem lulare sodalem ,

Qus liset, et quantum non onerosus ero.

EPISTOLA Y.

SALANO.

Condila disparibus numeris ego Naso Salsno
Præposita misi verbe saluts mon.

Qui» rata sil copie, rebusquc ut wmpmbel amen ,
Te precor a salve possit, alnico, leur.









                                                                     

LES PONTIQUES.
les dieux veillent à ce que rien ne me réussisse,
et qu’il est impossible de mettre en défaut la
fortune : elle s’applique à me perdre; divinité
d’ailleurs inconstante et légère, elle n’est fer-

mement résolue qu’à me persécuter. Crois-

moi, si tu me connais pour un homme sincère,
et si des infortunes telles que les miennes ne
pouvaient être imaginées à plaisir, tu seras plus
habile à compter les épis des champs de Ciny-
phie, les thyms qui fleurissent sur le mont Hy-
bla , les innombrables oiseaux qui s’élèvent
dans les airs sur leurs ailes rapides; tu sauras
plutôt le nombre des poissons qui nagent au
sein des eaux , que tu ne calculeras la somme
des maux que j’ai endurés et sur terre et
sur mer. Il n’est point au monde de nation
plus féroce que les Scythes, et cependant ils se
sont attendris sur mes infortunes; je ferais une
nouvelle Iliade sur mes tristes aventures, si
j’essayais, dans mes vers, de les retracer avec
exactitude. Je ne crains donc pas que ton ami-
tié, cette amitié dont tu m’as donné tant de

preuves, ne me devienne suspecte; mais le mal-
heur rend timide, et, depuis longtemps, ma
porte est fermée à toute joie; je me suis fait
une habitude de la douleur. Comme l’eau creuse
le rocher qu’elle frappe incessamment dans sa
chute, ainsi les blessures que m’a faites la for-
tune ont été si obstinément réi téréesqu’elle trou-

verait à peine sur moi une place propre à en rece-

Per sibi consuetas semper itura visa.
Observare Dans , ne quid mihi redut arnica;

Verbaque fortune vix pnlo posas dari.
Est illi curæ me perdere, quæque solebat

Esse levis, constant et bene certa nucal.
Crede mihi, si sum vari tibi cognitus cris ,

Nec [rans in nostris usibus esse potai;
Cinyphiæ segetis citiua numerabis aristas ,

Altaquequam multis florent Hyblu thymis ,
lit qnot aves motta nitantur in sera pennis,

Quelque nutant pinces æquore certus cris,
Quam tibi nostrorum statuatur summa labarum ,

Quoa ego sum terra , quos ego passas aqua.
Nulla Getis toto gens est truculentior orbe :

Sed hmm bi nostris ingemuere malis.
Qum tibi si memori coner prescribere venu,

llias est intis longs futurs mais. ’
Non igitur vereor, quad le rear esse verendum ,

Cujus amer nobia pignon mille dédit;
Sed quia res timide est ornois miser, et quia longe

Teinpore lætitim janus clama men: est.
Jans doler in morem venit meus : nique caduris

Percussu erebro saxa caventur aquis ,
St: ego continuo fortune: vulneror ictu g
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voir de nouvelles: le soc de la charrue est moins
usé par un exercice continuel, la voie Appienne
moins broyée par les roues des chars, que mon
cœur n’est déchiré par la longue série de mes

malheurs; etpourtant je n’ai rien trouvé qui me
soulageât. Plusieurs ont conquis la gloire dans
l’étude des lettres, et moi, malheureux, j’aiété la

victime immolée à mon propre talent! Mes pre-
mières années sont exemptes de reproches; elles
s’écoulèrent sans imprimer de souillures à mon

front; mais , depuis mes malheurs, elles ne
m’ont été d’aucun secours. Souvent, à la prière

des amis, une faute grave est pardonnée : l’a-
mitié pour moi est restée silencieuse. D’autres
tirent parti de leur présence contre l’adversité
qui les atteint, et moi j’étais absent de Rome
quand la tempête est venue m’assaillir. Qui ne
redouterait la colère d’Auguste, même lors-
qu’elle se tait? Ses cruels reproches ont été
pour moi un supplice de plus. Une saison pro-
pice adoucit la perspective de l’exil; moi, jeté
sur une mer orageuse, j’ai subi les vicissitudes
de l’Arctnre et des Pléiades menaçantes. L’hi-

ver est quelquefois inoffensif pour la naviga-
tion; le vaisseau d’Ulysse ne fut pas plus le
jouet des dots que le mien; la lidelité de mes
compagnons pouvait tempérer la rigueur de
mes maux , une troupe perfide s’enrichit de
mes dépouilles (t); la beauté du pays peut ren-
dre l’exil moins amer, il n’est pas, sous les deux

Vixque babel in nabis jam nova pissa locum.
Nec magie adsiduo vomer tenuatur ab usu,

Net: magis est curvis Appia lrila roüs ,
Pectora quam men sunt strie cæcale labarum :

lût nihil inseni quad mihi ferret opem:
Arübus ingenuis quœsita est gloria mullis :

lnl’elix perii dotibus ipse mois.

Vita prior vitio caret, et aine labo peracta .
Auxilii miaero nil tulit illa mihi.

Culpa gravis precibus donalur supe suorum z
Omnis pro nobia gratis. muta luit.

Adjuval in dur-il alios præsentia rebus :
Obruit hoc abuna vaste procella caput.

QUE! non honnerinl. tacilam quoque (Imam iram ?
Addila sunt pinois aapera verba meis.

Fit fugu temporibua levior : projectus in tequor
Arcturum subii Pleiadumque minas.

Sæpe salent byemem pluridam sentira rarinœ :
Non lilium puppi sævior unda luit.

Recta (ides comitum poterai mala’nostra levers z

Ditala est apoliis pcrüda turba meis.
Mitius exsilium’laciuni loca : tristior ista

Terra sub ambobus non jacet ulla polis.

Est aliqnid patriis virinum linibus esse . 65





                                                                     

LES PONTIQUES.
ô toi que les vertus élèvent au-dessus du monde
entier, et arrête les effets de ta juste vengeance !
pardonne, je t’en conjure, toi l’immortel honneur
de notre âge, toi qu’on reconnaît à ta sollicitude

pour lamaitre de la terre, par le nom de ta pa-
trie. que tu aimes plus que toi-même, par les
dieux qui ne furent jamais sourds à tes vœux,
par la compagne de ta couche, qui seule fut
jugée digne de toi, qui seule put supporter l’é-

clat de ta majesté, par ce fils dont la vertu est
l’image de la tienne, et que ses mœurs font ra-
oonnaître pour le digne produit de ton sang ,
parcespetils-iils si dignes encore de leuraîeul et
de leur père, etqui s’avancent à grands pas dans
la route que ta volonté leur a tracée ; adoucis la
rigueur de mon supplice, et accorde-moi la fa-
veur légère de transporter loin du Scythe en-
nemi le séjour de mon exil. Et toi, le premier
après César, que ta divinité, s’il se peut. ne
soit point inexorable a mes prières! et puisse
bientôt la fière Germanie marcher. esclave et
humiliée, devant ton char de triomphe! Puisse
ton père vivre autant que le vieillard de Pylos,
et ta mère que la prêtresse de Cumes! Puisses-
tu longtemps encore être leur fils! Toi aussi,
digue épouse d’un si illustre époux, entends
avec bonté la prière d’un suppliant; que les
dieux conservent ton époux! qu’ils conservent

ton fils et tes petits-tils, les vertueuses brus

Nam patries faciaux austiuet ille sur.
Fullor? au irati mihi aunt in imagine vultus,

Ton-vaque nescjo quid forma minantis habet?
Parce , vir immenso major virlutibua orbe ,

Justaqua vindictæ supprime lora tua.
Parce , precor, aæcli docus indelehila nostri;

Temrum dominum quem sua cura facit.
Per patrie: nomen , que: ta tibi carior ipso est ,

Per nuuquam surdos in tua vota Deos;
Parque lori sociam , qua par tihi sols reperta est ,

Et cui majestas non oneross tua est;
Parque tibi Iimilem virtutia imagina natum ,

Morihus agnosd qui tuus esse point;
l’erque tuos vel avo, val diguos patre nepotes ,

Qui veniunl magno par tua vota gradu ;
Parte laves minima nostras et contralto pumas;

Daque , procul Scythico qui ait ah haste , locum.
Et tua , si l’as est, a Cœurs proxime Cœur,

Numina sint precibus non inimica meis.
Sic fera quamprimnm pavido Germania vultu

Ante triumplnutes sans feratur equos.
Sic Pater in Pylios , Cumœos mater in annoa

Vivant, et posais lilius «se diu.
Tu quique, couvaniem ingenti nupta maritn,
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avec les filles qui leur doivent le jour! Que
Drusus, enlevé à ta tendresse par la barbare
Germanie, soit, de tous tes enfants, la seule
victime tombée sous les coups du sort! Que
bientôt ton fils, revêtu de la pourpre triom-
phale, et, porté sur un char attelé de chevaux
blancs. soit le courageux vengeur de la mort
de son frère! Dieux cléments, exaucez mes
prières, mes vœux! que votre présence ne me
soit pas inutile! Dès que César parait, le gla-“
diateur rassuré quitte l’arène, et la vue du
prince est pour lui d’un grand secours. Que
j’aie donc le même avantage, moi à qui il est
permis de contempler ses traits et d’avoir pour
hôtes trois divinités. Heureux ceux qui les
voient elles-mêmes au lieu de leurs images!
heureux ceux a qui elles se manifestent osten-
siblement! Puisque ma triste destinée m’envie
ce bonheur, j’adore du moins ces portraits que
l’art a donnés à mes vœux. C’est ainsi que
l’homme connaît les dieux cachés à ses regards

dans les profondeurs du ciel; c’est ainsi qu’au

lieu de Jupiter il adore son image. Enfin, ne
souffrez pas, ô vous mes divinités, que vos ima-
ges , qui sont et qui seront toujours avec moi,
restent dans un séjour odieux. Ma tête se dé-
tachera de mon corps; mes yeux, volontaire-
ment mutilés, seront privésde la lumière, avant
que vous me soyez ravis! O dieux, chers à tous

Accipe non dura supplicia aure preces.
Sic tibi vir sospes, sic siut cum proie nepolea,

Cumque bonis nuribus, quas peperere , nllrtlî :
Sic, quem dira tilii rapoit Germania, Drusus

Pars fuerit partus sala caducs tui :
Sic tibi Marte sua, fraterni funeris ultor7

Purpureus niveis filins instet equis.
Adnuite o timidis, mitissima numina, vous!

l’ræsentes aliquid prosit habere Deosl

Cæsaris ndventu luta gladiator arena
Exit; et auxilium non leva vultus habet.

Nos quoque ventru jurat quod, qua licet , ora vidctnus;
lntrata est Superis quod domua uns tribus.

Felicea illi , qui non simulacra , sed ipsos,
Quiquè Deûm coram serper: vers vident.

Quod quoniam nabis invidit inutile fatum,
Quos dédit ars votis, emgiemque colo.

Sic humines novera Deos , quos ard nus æthor
. Occulil. : et colitur pro lova forma Joris.

Denique , qui: mecum est , et erit sine tine , cavets ,
Ne ait in inviso veatra tigura loco.

Nam caput e nostra citius cerviee recedet,
Et. patiar fouis lumen sbire genis,

Quam caream raptis, o publics numina , vobis; 67
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les mortels, vous serez le port, l’autel de l’exi-
lé!Si les armes des Gètes se lèvent sur moi,
menaçantes, je vous embrasserai; vous serez
mes aigles, vous serez le drapeau que je
suivrai. Ou je m’abuse, et suis le jouet de mes
vains désirs, ou j’ai tout lieu d’espérer un plus

doux exil; oui, ces images me semblent de
moiasen moins sévères, je crois les voirconsentir
à ma demande. Puissent, je vous en supplie, se
vérifier ces présages, auxquels je n’ose encore

me fier! Puisse la colère, quoiquejuste, d’un
dieu, s’apaiser en ma faveur!

LETTRE 1X.
AU ROI COTYS.

Fils des rois, toi dont la noble origine remonte
jusqu’à Eumolpus, Cotys (l), si la voix de
la renommée t’a fait connaître que je suis exilé

dans un pays voisin de ton empire, écoute, 6
le plus clément des princes , la prière d’un sup-

pliant, et secours autant que tu le peux, et
tu le peux en effet, le proscrit qui t’implore.
La fortune, en me livrant à toi, ne m’aura point
pour la première fois traité en ennemi; je ne
l’accuserai donc point. Reçois avec bonté sur
tes rivages mon vaisseau brisé; que la terre où
tu règnes ne me soit pas plus cruelle que les

Vos eritis nostræ portus et ara fugua :
Vos ego complcctar, Galicie si cingar ab armis;

Vasque mess aquilas , vos mes signa sequar.
Aut ego me fallo, nimiaquecupidinc ludor;

Aut apes enilii commodioris adest.
Nom minus et minus est facies in imagine tristis;

Visaque sunt dictia adnuere on mois.
Vera, precor, tient timide præsagia mentis;

J ustaque quamvis est, si! miner ira Dsi.

EPISTOLA IX.

COTI! “6l.

Regta progenies, cui nobilitatis origo
Nomen in Eumolpi pervenit tuque , Coty ;

Faim loquas vestras si jam pervenit ad cures,
Me tibi tinitimi parte jaune soli;

Supplisis exsudi , juvenum mitissime , vocem :
Quamquc potes profugo, natn potes, adfer opem.

Me fortuna tibi, de qua ne conquerar, hoc est,
Tradidit; hoc uno non inimica mihi.

Excipe naufragiuni non duro Iilore nostrum,
Ne fuerit terra tutior unda tua.

OVIDE.

flots. Crois-moi, il est digne d’un roi de ve-
nir au secours des malheureux: cela sied sur-
tout à un prince aussi grand que toi; cela sied
à ta fortune, qui, tout illustre qu’elle est, peut
à peine égaler ta magnanimité. Jamais la puis-
sance ne brille d’un éclat plus favorable que
lorsqu’elle exauce les prières. La splendeur
de ton origine t’impose ce noble rôle; il est
l’apanage d’une race qui descend des dieux , il
est aussi l’exemple que t’offreut Eumolpus,
l’illustre auteur de ta famille, et le bisaïeul
d’Eumolpus, Erichthonius. Tu as cela de com-
mun avec les dieux , qu’invoqué comme aux .
comme eux aussi tu secours les suppliants. A
quoi nous servirait de continuer à honorer la
dieux, si on leur dénie la volonté de nous se-
courir? Si Jupiter reste sourd a la voix qui
l’implore, pourquoi immolerait-on des victimes
dans le temple de Jupiter? Si la mer refuse un
moment de calme à mon navire, pourquoi of-
frirais-je à Neptune un encens inutile P Si Cérès
trompe l’attente du laborieux cultivateur.
pourquoi Cérès recevrait-elle en holocauste
les entrailles d’une truie prête à mettre bas?
Jamais on dégorgera le bélier sur l’autel de
Bacchus , si le jus de la grappe ne jaillit sous le
pied qui la presse. Si nous prions les dieux de
Iaisserà César legouvernementdu monde, c’est
que César veille avec soin aux intérêts de la
patrie. C’est donc leur utilité qui fait la gran-

Regia , credo mihi, res est subsume lapais:
Convenit et tanto, quantons ipse, vira.

Fortunam decet hoc istam : qui. maxima quum si!
Esse potest animo vix tamen æqua tue.

Conspicitur nunquam meliore potentia causa ,
Qusm quoties vanss non sinit esse puces.

Hoc nitor ille tui generis desiderat: hoc est
A Superis orles nobilitatis opus.

Hoc tibi et Eumolpus , generis clarissimus auster ,
Et prier Eumolpo suadet Erichthonius.

Hoc tecum commune Deo z quod niaqua rosat!
Suppliclbus vestris ferre soletis opens.

Numquid erit , quars solito dignsmur boum
Numins , si demas velte junte Becs?

J uppiter orsnti surdas si præheat auras ,
Vietima pro templo cumdat iota levis?

Si paœm nullam Pontus mihi præstet eunti,
lrrita Neptuno sur ego tura feram T

Vans laborantis si [allat vota cuicui,
Accipist gravide cur suis est. Cerea T

Net: dabit intonso jugulum espar hostia Bacebo,
M usta sub adducto si pede nulle tin-ut.

Catast- ut imperii moderetur (rans , preumur
Tam bene que patrie consulit tu: suc.
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LES PONTIQU ES.
en dépit de mon absence, me verront à toute
heure, comme ils me voyaientjadis. Pour moi,
bien que relégué aux dernières limites du
monde, sous cette étoile du pôle qui demeure
immobile ana-dessus de la plaine liquide, je te
contemple des yeux de mon esprit,. les seuls
dont je puisse te voir, et je m’entretiens sou-
vent avec toi sous l’axe glacé du ciel. Tu
es ici, et tu l’ignores; quoique absent, tu
es souvent près de moi, et tu son de Rome,
évoqué par moi, pour venir chez les Gètes.
Rends-moi la pareille; et puisque ton séjour
est plus heureux que le mien , fais en sorte de
t’y souvenir toujours de moi.

-LETTRE Il.
A RUFUS.

Ovide, l’auteur d’un Art qui lui f ut si fatal,
t’envoie, Bufus, cet ouvrage fait à la hâte.

Ainsi, quoique le monde entier nous sépare,
tu sauras que je me souviens de toi. Oui, lesou-
venir de mon nom s’effacent de ma mémoire,
avant que mon cœur ne perdecelui de ta pieuse
amitié, et mon ameprendra son essor deusio vide

lyse quidam extremi qunm sim sub cardias muudi ,
Qui semper liquidis slüor euh! squis,

Te lumen intueor, que solo, pestera, pensum,
Et keum gelido sape sub ne loquer.

Hic es , et ignoras, et edes eeleberrimus abseus;
laque Gelas media visus sb urbe veuis.

Raide vicem ; et, quoniem regio klicior istseet, t
lllic me memeri perfore semper bube.

EPISTOLA XI.

RUFO.

Hou libi, Bufe,brevi propentum unipare Inistit
Nue, pantin feusln auditer Anis, opus:

Ut, qusuquam longe lolo suintas orbe remoli ,
Sein lumen possis nos Imminisse lui.

Nominis sale mei venieut oblivts nobis,
Pecten qusm pictes si! tus pulse meo ;

Et prins banc animes: vscuss reddemus in sur”,
Quant fistules“; grelis vans lui.
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desairs,avant queje paie d’un ingratoubli tes in-
appréciables bienfaits. J’appelle ainsi ces larmes
qui conlaient de les yeuxquand l’excès de la dou-

leur avait tari les miennes; j’appelle ainsi ces
consolations par lesquelles tu combattais à la
fois la tristesse de mon cœur et du tien. Sans
doute ma femme est vertueuse par sa nature et
comme d’elle-mème ; toutefois elle ne peut que
gagner encoreà recevoir tes conseils. Je me ré-
jouis de penser que tu es pour elle ce que Castor
était pour Hermione, et Hector pour lule (l).
Elle chercheà égaler tes vertus, et montre par la
sagessede sa vie que ton sang coule dans ses vei-
nes. Aussi ce qu’elle eût fait sans y être encoura-
gée,elle le fait mieux encore, aidée de les con-
seils. L’actif coursier qui s’élance dans l’arène

pour y disputer l’honneurde la victoire redouble
d’ardeur s’il entend une voix qui l’anime. Dirai-

je ta fidélité scrupuleuse à suivre les recom- .
mandations de ton ami absent , et cette discre-
tion à laquelle nul fardeau u’arrache de plain-
tes? Que les dieux t’en récompensent, puisque
je ne le peux moi-même! Ils le-feront, si ta piété
n’échappe pas à leurs regards. Puissent tes
forces répondre à de si nobles efforts, Rufus ,

toi la gloire du pays de Fundi! -

Grsnde voeu laorymss merilum , quibus ora rigslm,
Quum men concrelo sicca dolorc forent.

Grande voco meritum , messin solslie mentis,
Quuln pariler uohis illa tibique dures.

Spirale quidam , par saque mes est laudubilis uxor;
Admonilu melior (il lumen ills lue.

Nsmque quod Hermione: Castor fait. , Hector Iuli,
Hoc ego le halot conjugis esse matu.

Qaœ, ne dissimilis libi sil. probitsle, laborst;
Seque lui vits sunguinis esse probst.

[Et-go, quod filerai stimulis factura sine ullis,
[’lenius suctomm le quoque mets facit.

Acer, et sd palme: par se cursurus honores ,
Si lumen horleris, fortins ibil. cquus.

“de, quod absentas cura mandala üdeIi

Perllcis , et uullum ferre grsvsris omis.
I 0 refersnt grates , quouism non possiimus ipsi,

Dl “bi! qui referent, si pis feula vident.
l Sumeislque dia corpus quoque moribus islis,

Msxims Fundsui gloria, liure, soli.
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plusde sûreté aux piétonsque la mer aux navi-
gateurs? ll n’est donc pas étonnant que , cher-

chant un terme à tant de maux , je demande
avec instance un autre exil. Ce qui est étonnant,
chère épouse, c’est que tu n’obtiennes passette

faveur , c’est que tes larmes ne coulent pas au
récit de mon infortune. Tu me demandes ce
que tu dois faire? demande-le plutôt à toi-
méme; tu le sauras si tu veux en effet le savoir.
Mais c’est peu de vouloir, il faut pour cela
désirer avec ardeur; il faut que de tels soucis
abrègent ton sommeil. La volonté, beau-
coup d’autres l’ont sans doute, car est-il un
homme assez cruel pour regretter queje goûte
un peu de repos dans mon exil? Mais toi,
c’est de tout ton cœur, de toutes tes forces que
tu dois travailler à me servir. Si d’autres m’ac-

cordent leur appui , ton zèle doit l’emporter sur
celui même de mes amis; toi, ma femme , tu
dois en tout leur donner l’exemple.

Mes écrits t’imposent un grand rôle; tu y es
citée comme le modèle des tendres épouses;
crains de compromettre ce titre, si tu veux qu’on
croie à la vérité de mes éloges et au courage avec

lequel tu soutiens l’œuvre de ta renommée.
Quand j’ensevelirais mes plaintes dans le si-
lence, la renommée se plaindrait à ma place,
si je ne recevais de toi tous les soins que je
dois en attendre. Ma nouvelle fortune m’a
exposé aux regards du peuple; elle m’a rendu
plus célèbre que je ne l’étais jadis. Capanée,

Non igitur mirum , linem quærentibus horum
Altera si nobia usque reg-lur humus.

Temagia est mirum non hoc evincere, conjux;
tuque meia lacrymas passe teuere malis.

Quid facial, quæria? quottas hoc seilicet ipsuau ;
lnvenies, vers si reperire voles.

Volte parum est : copias, ut re potiaris , oportet;
Et facial somnos hæc. tibi cura breves.

Velle-reor mulles : quia enim mihi tam ait iniq’uus,
Optet ut essilium puce cal-ers meum?

Pectore le toto, caustique incombera nervis ,
Et niti pro me mets dieque deeet.

thue juvent alii , tu (lobes vissera amicos ,
Uxor, et ad partes prima venire tuas.

Magna tibi imposita est nostria persona libellis:
Conjugis exemplum diseris esse boul.

llano cave degeueres z ut aint præconia nostra
Vera fide, fume que tucaris opus.

Ut nihil ipse quenr, tacito me fuma queretur,
Quœ debet, fuerit ni tibi cura mei.

Exposuit mas une populo fortune videndum,
Et plus notitiæ, quam luit ante, dedit.

noues. 789frappéde la foudre, en acquit plus de célébrité;

Amphiaraüs , englouti avec ses chevaux dansle
sein de la terre, n’est inconnu à personne.
Le nom d’Ulysse serait moins répandu si
ce héros eût erré moins longtemps sur les
mers; Philoctète enfin doit à sa blessure une
grande partie de sa gloire. Et moi aussi, si
toutefois mon modeste nom n’est pas déplacé

parmi de si grands noms, mes malheurs ont
fait. ma célébrité. Mes vers ne permettront pas
non plus que tu restes ignorée , et déjà tu leur
dois une renommée qui ne le cède en rien à
celle de Battis de Cos. Ainsi toutes tes actions
seront livrées au contrôle du public sur un vaste
théâtre , et une multitude de spectateurs attes-
tera ta piété conjugale. Crois-moi, toutes les
fois que ton éloge revient dans mes vers, la
femme qui les lit s’informe si tu les mérites
réellement: et s’il en est plusieurs , comme je le
pense. qui sont disposées à rendre justice à tes
vertus, il en est plus d’une aussi qui ne man-
quera pas dechercher à critiquer tes actions; fais
donc en sorte que l’envie ne puisse dire de toi:
c Cette femme est bien lente à servir son mal-
heureux époux! » et puisque les forces me
manquent, que je suis incapable de conduire
le char, tache de soutenir seule le joug chan-
celant. Malade, épuisé, je tourne les yeux vers
le médecin; viens à mon aide, pendant qu’il
me reste encore un souffle de vie; ce que je
ferais pour toi si j’étais le plus fort, toi qui pos-

Notior est factus Capaneus a fulminia ictu ;
l Notus humo mersis Amphiaraua equis;
Î Si minus errasset, notua minus esset Ulyssea;
j Magna Philoctelæ vulnere lama sue est.
Ë Si locus est aliquis taule inter nomina parvis,
j Nos quoquc conspiruos nostra ruina l’acit.
I Net: te nesciri potitur mes pagina 5 qua non
l lnlerius Con Battide numen babel.
j Quicquid ages igitur, mua spectabere magna;
j Et pia non parvis testibus user cris.

Crede mihi; quoties laudaris carmine malm
Quœ legit has laudes an mercure rogat.

thue lucre rect- plum virtutihus istia ,
Sir. tua non paume csrpere lesta volent.

Quare tu pruta, ne livor diacre possit :1
illec est pro miseri lents saluts viri.

Quumque ego delirium , nec possim duœre-eurrum
Fac tu sustineasdebile sols jugum.

Ad medicum specto, venin fugientibua nager:
Ultime pars animai dum mihi «stat, ados.

Quodque ego præstarem , si te magis ipse valorem ,

Id tuilai , quum values fortins, ipso refer. 72
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aèdes cet heureux avantage, fais-le aujourd’hui.
Tout l’exige, notre amour commun, les liens
qui nous unissent, ton propre caractère.
De plus, tu le dois à la famille dont tu fais
partie; sache l’honorer par les vertus de ton
sexe autant que par tes services. Quoi que tu
fasses , si tu conduite n’est pas entièrement
digne d’admiration , on ne pourra croire que
tu sois l’amie de Marcia. Du reste, cessoins que
je demande, je crois les mériter , et si tu veux
en convenir, j’ai mérité aussi de toi quelque
reconnaissance. ll est vrai que j’ai déjà reçu
avec usure tout ce que j’étais en droit d’atten-

dre, et l’envie,quand elle le voudrait, ne pour-
rait trouver prise sur toi. Mais à tes services
passés , il en est un pourtant qu’il faut ajouter
encore : que l’idée de mes malheurs te porte à
oser davantage; obtiens que je sois relégué
dans un pays moins horrible , et tous tes devoirs
seront accomplis. Je demande beaucoup , mais
tes prières pour moi n’auront rien d’odieux;
et quand elles seraient vaines, ta défaite serait
sans danger. Ne t’irrite pas si tant de fois,
dans mes vers, j’insiste pour que tu fasses ce
que tu fais réellement,et que tu sois semblable à
toi-mème. Le son de la trompette anime au
combat les plus braves , et la voix du général
excite les meilleurs soldats. ’l’a sagesse est con-

nue ; à toutes les époques de ta vie, tu en as
donné des preuves ; que ton courage égale donc
tasagesse. il ne s’agit pas de t’armer pour moi

Exigil boc socialis amor, fœdnsque marittttn:
Moribus hoc, eonjua, exigis ipse luis.

lloc domui (lebel, de qua (souscris, ut illam
Non magis ofliciis , quam probitate , roies.

(luncha livet taclas , niai sis laudabilis mor,
Non polerit credi Marcia cuita tibi.

Nec sumul indigui; nec, si vis vara faleri,
Debelur meritis gratia nulla meis.

llmlilitur illa quidem grandi cum fœnore “obis;

Nue le , si cupiat hedera, Iivor habet.
Su! tamcn hoc instis udjungc prioribus unum ,

I’ro noslris ut sis ambitiosa malis.

Ut minus infesta jacent“ reginne , labora t
Clauda nec ollicii pars eril ulla lui.

Magna peto, sed non lament invidiosa rogunti :
thne ra non teneas , tilla repulsa tua est.

Nue mihi sucrante , loties si carmine nostro,
Quod lacis , ut tarins, haque imitera, rogo.

Forlibus adsuevit lttbicen prodesse , moque
Dux bene pugnantes incita! ore vires.

Nota tua est probitas, lestataque tempns in (tinne :
Sit virtus cliam non probilale minnr.

Non libi Amazonia est pro me souienda sauris ,

ONDE.
de lahache des Amazones, ni déporter-(ne
main légère lebouclier échancré; il s’agit d’im-

plorer un dieu,enon pour m’obtenirses faveurs,
mais l’adoucissement de sa colère. Si tu n’as

pas de crédit, les larmes y suppléeront; par
les larmes, ou jamais, on Héchit les dieux.
Mes malheurs pourvoient amplement ’a ce que
les tiennes ne tarissent pas; celle dont je sais
t’époux n’a que trop de Sujets de pleurs. Tale

est ma destinée, pour toi sans doute à jamà
lamentable; telles sont les rimeuses dont ma
fortune te fait hommage.

S’il fallait, ce qu’aux dieux ne plaise! racheter
ma vie aux dépens de la tienne, l’épouse d’Ad

mêle serait la femme que tu imiterais. Ta de-
viendrais rivale de Pénélope, si tu cherchais,
fidèle a tes serments d’épouse, a tromper par

une ruse innocente des adorateurs trop pres-
sants. Si tu devais suivre au tombeanîes mânes
de ton époux, Laodamie serait ton guide. Tu
te rappellerais la tille d’lphias, si tu voulais le
jeter vivante dans les llammes d’un bûcher.
Mais tu n’as besoin ni de mourir ni d’entre-
prendre la tache de Pénélope: il ne Faut que
prier l’épouse de César, cette l’aune dont la

vertu et la pudeur donnent à notre siècle un
éclat que n’efface pas celui dessièclesantiqueset
qui, unissant les grâces de Vénus a lachastete’ de

Junon , fut seule trouvée digne de partager la
couche d’un dieu. Pourquoi trembler à sa me?
Pourquoi craindre de l’aborder? Tes prières

Aut excisa lui pelta gerenda manu.
Numen adorandutn est; non ut mibi tiat amieum ,

Sed ait ut iratum , quam fuit ante , minus.
Gratis si nulla est, lacrymæ tibi gratis Sent :

j Han potes, ont titilla , parte mon” Dans.
î QUI! tibi ne détint , bene lier male nuira cantor;

! Meque vire tiendi copia dives adest.
l (“que men ras sunt, omui, puto, tempera Mia :

Hua [orlons tibi nostra ministrat opes.
l Si mes mors redimenda tua , quad abominer, and ,
6 Admeti oonjux , quam sequereris, ont.
l Ænnula Penelopes livres, si fraude pudica
l lnstantes voiles tallera nupta protes.

Si cames entincti manas «quam mariti ,
t Esset du: [asti Laodamia toi.
i lphias ante oculus tihi erat ponenda , ralenti
Î Corpus in accenses Initiere forte rogna.
ï Nil opus catletn, nil lesriotide tala;
7 Cœuris st conjax ore preunda (ne;

Qum prasin virtute sua , ne prisa veloutas
Lande pudicitiæ sœcula nostra pre-mat;

Quæ Veneris l’ormam , mores Jttnonis trabendo,

Sols est «alesti digua reperta toro. “à
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ne doivent s’adresser ni à l’impie Precné, ni
à la tille d’Æe’tès,.ni aux brus d’Ègyptus, ni a

radieuse épouse d’Agamemnon , ni à Scylla,
dont les lianes épouvantent les Bots du détroit
de Sicile; si a la mère de Télégonus, habile ’a

donner aux hommes de nouvelles formes; ni a
Méduse, dont la chevelure est entrelacée de
serpents. Celle que tu dois fléchir est la
première des femmes, celle que la Fortune
a choisie pour prouverqu’elle n’est pas toujours
aveugle, et qu’on l’en accuse à tort; celle entin
qui, dans le monde entier, du couchant à l’au-
rore, ne trouve personne de plusillustre qu’elle,
excepté César. Cherche avec discernement et
saisis aussitôt l’occasion de l’implorer, de peur

que ton navire, en quittant le port. ne lutte
contre une mer orageuse. Les oracles ne
rendent pas toujours leurs arrêts sacrés, les
temples eux-mémés ne sont pas toujours ou-
verts. Quand Rome sera dans l’état oh je sup-
pose qu’elle» est maintenant, lorsqu’aucune

douleurne viendra attrister le visage du peu-
ple. quand la maison d’Auguste. digne d’être

honorée comme le Capitole, sera . comme au-
jourd’hui ( et puisses-elle l’être toujours! ), au
milieu de l’allégresse et de la paix , alors fassent

les dieux que tu trouves un libre accès l alors
espère dans l’heureuse issue de tes prières.
Sicile est occupée d’intérêts plus graves, diffère

encore, et crains , par trop de hâte, de reu-
verser mes espérances. Je ne t’engage pas non

Quid trepidss? quid adire limes T non impia l’recnc ,
Filiave Bel: voce movenda tua est :

Net: nurtts Ægypti, me sans Agamemnenis user,
Scyllaque , que: Siculas inguino terret squat;

Telegonive parens variendis nais liparis ,
Neuve nodosas angus Medusa comme.

Fomina sed princeps, in qua Fortuna viderc
Se probsl, et sieste crimina faire tulit:

Que nihil in terris, ad tinem selis ah ortu
Clarius, excepte (lasure, mundus hahet.

Eligito tempus , captatum sæpe rogandi ,
Exeat adverse ne tua navis aqna.

Non sempersasras redduut encula sertes;
lpsaque non emni tempera fans patent.

Quum status urbi: erit , qualem nunc augurer esse,
Et nullus populi mntrahst ora doler;

Quum dames Augusti, Capitoll more colenda ,
Laits, quod est , et ait, plenaqne panis crit;

Tutu tihi Dl fuient adcundi copia fiat;
l’rofectura aliquid tutu lus verbe pute.

Si quid agnat majos, dilfer tua empis ; can-que
Spem festinando pruipitare mesm.

“ce ruraus jubeo, dum sil varuissima , quærss :

19!
plus à attendre qu’elle soit entièrement libre;
à peine a-t-elle le loisir de songer à sa parure.
Le palais fût-il entouré du majestueux cortégé
des sénateurs , il faut que tu pénètres jusqu’à

elle, en dépit des obstacles. Arrivée en pré
sence de cette nouvelle Junon , n’oublie pas le
rôle que tu as à remplir.

N’excuse pas ma faute; le silence est ce qui
convient le mieux à une mauvaise cause; que
tes paroles ne soient que d’ardentes prières.
Laissealors couler tes larmes, et, prosternée
aux pieds de l’immortelle, tends vers elle les
mains suppliantes; puis dimande seulement
qu’on m’éloigne de mes cruels ennemis; qu’il

me suffise d’avoir contre moi la Fortune. J’ai
bien d’autres recommandations à te faire; mais
déjà troublée par la crainte, tu pourras à
peine. d’une voix tremblante“, prononcera:
que je viens de te dire. Le trouble, si je ne me
trompe, ne saurait te nuire : qu’elle sente
que tu redoutes sa majesté. Tes paroles entre-
coupées de sanglots n’en serviront que mieux

ma cause: parfois les larmœne sont pas moins
puissantes que les paroles. Fais encore que cette
tentative soit favorisée par un jour heureux ,
une heure convenable, et inaugurée par de
bons présages. Mais avant tout, allume le feu
sur les saints autels, offre aux grands dieux
l’encens et le vin pur, et que ces honneurs
s’adressent surtout àAuguste, à son tils pieux,
à celle qui partage sa couche. Puissent-ils te

Corporis ad cultum vix “est illa sui.
Gnria quum patribua inuit stipala verendis ,

Par rerum turbam tu quoque eperlet est.
Quum tihieontigerit vultum Junenis adiré,

Fac sis personæ, quam tueurs, memer.
Nec factum dcfende mcum ; mais causa silsnda est :

Nil niai sollicitai sin! tua verbe preees.
Tous lacrymis demanda mon est, submisssqne terris

Ad non mortales hachis tende perles.
Tom pets nil alind, sævo nisi ah buste recedam :

Hoslem Fertunam ait satis me m5115.
[’1an quidcm subcunt; and jam turbots limure

Hæc queque vix poterie ore (remonte quui.
Suspicor hoc damne tibi non [ore ; sentiat illa

Te majeslaleln pertimuisse suant.
Nec tua si flein scindautnr verba , necebit :

lnterdum lacrymm pondéra mais hahent.
Lux etiam cœptis l’asile bons talihus adsit,

Horaque conveniens , anspieiumque favelas.
Sed prins, impovito sanctis altaribua igni ,

Tara fer ad magnes vinaque purs Dans.
E quibus ante omnes Augustum numen adora ,

Progcniemque piam , participemqne lori. “il
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témoigner encore leur bienveillance habituelle. itéréts ne leur a manqué; ils ont redouté la
et voir d’un œil attendri couler tes larmes !

LETTRE Il.

A COTTA .

Plaise aux dieux, Cotta, que cette lettre et
le. vœux que j’y fais pour toi te trouvent en

colère des dieux. S’ils peuvent sembler trop
circonspects et trop timides, ils ne méritent
pas qu’on les flétrisse du nom de méchants.
Ainsi, dans ma candeur , j’excuse les amis qui

me sont chers; ainsi je les instille de tout
reproche à mon égard. Qu’ils s’applaudissent

de mon indulgence , et puissent dire que mon
propre témoignage est la preuve éclatante de
leur innocence. Quant à toi et au petit nombre
d’amis qui auraient cru se déshonorer en me

aussi bonne santé que je le désire! Mon assn- refusant toute espèce de secours dans mon
rance sur ce point diminue mes souffrances, et
ta santé fait celle de la meilleure partie de
moi-même. Lorsque mes antres amis , de.
couragés, abandonnent- mes voiles déchirées
par la tempête, tu restes comme la dernière
ancre de mon navire fracassé; ton amitié m’est

donc bien douce, et je pardonneà ceux qui
m’ont tourné le dos avec la fortune. La foudre
qui n’atteint qu’un seul homme en épouvante
bien d’autres, et la foule éperdue tremble d’ef-

froi près de la victime. Quand un mur menace
ruine , l’inquiétude rend bientôt désert l’espace

qui l’environne. Quel est l’homme un peu
timide qui, de peur de gagner un mal conta-
gieux , ne se hâte de quitter son voisin malade?
Ainsi quelques-uns de mes amis m’ontdélaissé,

non par haine pour moi , mais par excès de
crainte. Ni l’affection ni le zèle pour mes in-

Siul ulinatn miles salite libi more, masque
Non duris lacrymas vultibus adspicianl.

EPISTOLA Il.

CO’ITÆ.

Quant logis a nobiunissam tibi , Colle , saluts“) ,
Mises si! ut vers , perveniatquc , prt-cor.

Namque niois sospes mulluin cruciatilius aulas,
Ulque sil. e nabis pars bons salve , lacis.

Qunmquc labentalii , jactataque vela reliuquant,
Tu lacera remanies anchora sols rati.

Grala tua est igitur pictas : ignoscinius illis,
Qui cum fortune terne dedere lugœ.

Quum l’orient nnum , non unnm fulmina terrent
Junstaque percusso lurha pavere solet z

Qnumqnc (ledit. paries venturæ signa ruinæ,
Sollicito vacuus lit locus ille melu. -

Quis non c timidis (agri contagia vital,
Viainuin metucns ne lralnt inde malum?

Me (pinque ainiœrum nimio terrera metuque ,
Non Odin, quidam destituera mei.

Non illis pictas , non ofliciosa volumes

J

adversité, le souvenir de leurs bienfaits ne
périra que lorsque de mon corps consumé
il ne restera plus que des cendres. Je me
trompe; ce souvenir durera plus que ma vie, si
toutefois la postérité lit mes écrits. Un corps
est le tribut que réclame le bûcher; mais un
nom, mais la gloire échappent aux ravages
des flammes. Thésée est mort. le compagnon
d’Oreste l’est aussi; cependant ils vivent par
les éloges qui consacrent leurs belles actions.
Nos descendants rediront aussi vos louanges,
et mes vers assureront votre gloire. Ici, déjà,
les Sarmates et les Gètes vous connaissent,
et ce peuple de barbares est lui-mème sensible
à votre généreux attachement. Comme je les
entretenais de la lidélité que vous m’avez gar-
dée ( car j’ai appris à parler le gèle et le sar-

mate), un vieillard qui se trouvait par hasard

Deluit: adverses extimuere Doses.
Ulque mugis nanti possunl tiinidiqne vidai ,

Sic adpellari non meruere mali.
At meus excusat carus ils candor ainieos ,

thue habeant de me crilnina nulla , furet.
Sint bac coaleuü venia , signentque lia-bit

l’urgari factum , me quoquc teste , mmm.
l’ai-s estis pauci potier, qui rebus in ardis

Ferre mihi nullam turpc puhslis open“.
’I’unc igilur nierili lllOI’ielllr gratis vcslri ,

Quum riois absuiuto corpore [actus en).
Fallar, et illa “me stipcrabil tempura vils: ,

Si tann-n a meniori postcritatc lcgar.
Corpora debcntur mueslis exsanguia buslis :

lîlfuuiunl slructus nomen honorque rogos.
(lrcidit et Thcseus, et qui roiiiitavil Urestcn :

Set] lumen in laudes viril uterquc suas.
Vos atiutn seri Iaudabunl sæpe nepeles ,

Claraque eril Icriptis gloria veslra meis.
Hic qnoque Sauronialœ jam vos novera , Getæquc ,

Et tales animes barbara lui-ba probat.
Quumoue ego de veslra nuper proliilale referrem ,

Nanl (Iltlit’i geline sarmaliccque quui , du
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sachevelure, dans un désordre qu’elle n’a-

vait point autrefois, tombait avec négligence
sur sa figure horriblement altérée. Il me sem-
bla “même que ses ailes étaient hérissées , ainsi

que l’est le plumage d’une colombe que
plusieurs mains ont froissée. Aussitôt que je
l’eus reconnu, car nul n’est plus connu de moi,
j’osai lui parler en ces termes :c Enfant, toi qui
trompas ton maître, et qui causas son exil, toi
que je n’aurais jamais du instruire des secrets
de ta puissance, te voilà donc venu dans un
pays d’où la paix est à jamais bannie ,
dansces contrées sauvages où l’lster est lou-
jours enchalné par les glaces! Quel motif t’y
amène, si ce n’est pour être témoin de mes
maux? Ces maux, si tu l’ignores, t’ont rendu
odieux. C’est toi qui le premier me dictas des
vers badins. C’est pour t’obéir que je fis
alterner l’hexamètre et le pentamètre. Tu ne
m’as pas permis de m’élever jusqu’au rhythme

d’Homère, ni de chanter les hauts-faitsdes
guerriers fameux. Peut-être que ton arc et ton
flambeau ont diminué la vigueur peu éten-
due, mais cependant réelle, de mon génie; car,
occupé que j’étais à célébrer ton empire et

celui de ta mère, mon esprit ne pouvait son-
ger à une œuvre plus sérieuse. Ce ne fut pas
assez z j’ai fait, insensé! d’autres vers encore,

afin de te rendre , par mes leçons , plus habile,
et, malheureux que je suis! l’exil a été ma ré-

llorrida pendebant molles super ora capilli ;
lit visa est oculis borrida penne meis.

Qualis in aeriæ tergo solet esse columbœ ,
’l’ractantum mulle; quam tetigere manus.

Hunc , simul agnovi , neque enim mihi nolior alter
Talihus adieu est libera lingua sonis :

O puer, exsilii deccpto causa magislro,
Qurm fuit utilius non domine mihi l

“un quoquc venisti , pu est ubi tampers nullo,
lit coil adstrictis harliarus Inter sqms?

Qum libi causa viœ , nisi titi mais nostra vides-us?
Quo sunt, si acacia , invidiosa tihi.

Tu mihi dictasli juvenilia carmina primas :
Adposui mais, te duceI quinque palcs.

Net: me Mæonio eonsurgere carnitine , nec me
Diœre ningnoriirn passus es acta ducum.

Forsitan clignas, alignas taman, nous et ignis
lngenii vires comminucre moi.

Namque ego dans canto tua régna , turque parentis,
ln nulluui mes mens grande vacavit opus.

Nec satis id inerat; stultus «jonque carmina l’eci ,

Artibus ut pesses non rudisesse meis; “
Pm quibus cuilium misera mihi reddita morses :
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compense, l’exil aux extrémités du monde,
dans un pays où les douceurs de la paix sont in-
connues. Tel ne fut pas Eumolpus, (ils de Chio-
née, envers Orphée; tel ne fut pas Olympus
envers le satyre Marsyas; telle ne fut pas la
récompense que Chiron reçutd’Achille, et l’on

ne dit pas que Numa ait jamais nui à Pytha-
gore; enfin, pour ne pasrappeler tous ces
noms empruntés aux siècles passés, je suis le
seul qu’ait perdu un disciple ingrat. Je te don-
nais, folâtre enfant, des armes et des leçons; et
voilà le prix que le maître reçoit de son élève!

Cependant, tu le sais, et tu pourrais hardiment
le jurer, je n’ai jamais conspiré dans mes vers
contre des nœuds légitimes. J’ai écrit pour ces

femmes dont la chevelure ne porte point de
bandelette, symbole de la pudeur; dont les
pieds ne sont pas . à la faveur d’une robe trai-
nante, invisibles aux regards. Dis encore, je te
prie, quand ai-je appris à séduire les épouses
et à jeter de l’incertitude sur la naissance des
enfants? N’ai-je pas, censeur rigide , interdit la
lecture de mes livres à toutes les femmes que
la loi empêche de lier des intrigues galantes?
A quoi m’ont servi tous ces ménagements ,
puisque je suis accusé d’avoir favorisé l’adul-

tère , ce crime réprouvé par une loi rigoureuse?
Mais, je t’en supplie , et si tu m’exauces , que
tes dèches soient partout triomphantes! que
ton flambeau brûle d’un feu actif et éternel!

Id quoqnc in extremis, et sine paca , lacis.
At non Chionides Eumolpus in Orpbea talis;

ln Phryga nec Salyrum talis Olympus en! ;
Prœmia nec Chiron ab Achilli talia «pit,

Pythagomque feront non nocuisse Numam.
Nomina nen referam longum collecta per muni ,

Discipulo perii tolus ab ipse men.
Dum damus arma tibi, dum te , lascive, docemus,

Hœc le discipulo dona magister habet.
Sois tamen , ut liquidojuratus diners posais ,

Non me legilimos sollicitasse toros.
Scripsimus liæc istis , quarum nec vitta pudicos

Contingit crines, nec stola longs pedes.
Dis, precor, ecquando didicisti (allers nuptas,

Et lacera incertum per mes jussa genus?
An sil al) his omnis rigide submota libellil ,

Quam les furtives areet hahere vires?
Quid’tamen hoc produt, vetiti si legs mon

Credcr adulterii campaniste nous?
At tu , sic habeas ferientes cuncta sagitta;

Sic nunquam rapido Iampades igue vacant;
Sic regel imperium , terrasque encrerai omnes

Cas-sar , ab Æuca qui tihi [raire nopes;
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qe César, ton neveu, puisque Énée est ton
frère, gouverne l’empire, et tienne soumis à
son sceptre tout l’univers! Fais en sorte que
sa colère ne soit pas implacable, et que
j’aille, s’il le veut bien, expier ma faute dans
un lieu moins affreux! s “est ainsi qu’il me
semblait parler à l’enfant ailé, et voilà la ré-

ponse que je crus entendre : a Je jure par mon
llambeau et par mes dèches, par ces armes
également redoutables, par ma mère, par la
tète sacrée de César, que tes leçons ne m’ont

rien appris d’illicite , et que, dans ton Art d’ai-
mer, il n’estrien de coupable. Plut au ciel que
tu justifiasses aussi bien tout le reste! Mais une
autre chose, tu le sais, te nuisit bien davantage.
Quel que soit ce grief (car c’est une blessure
que je ne veux pas rouvrir), tu ne peux te dire
innocent. Quand je donnerais à ta faute le nom
spécieux d’erreur, la colère de ton juge n’alla

pas au delà de ce que tu méritais. Cependant,
pourtevoir et te consoler dans ton accablement,
j’ai fatigué mes ailes à franchir d’incommensu-

rables espaces. J’ai visité ces lieux pour la
première fois lorsque, à la prière de ma mère ,
la vierge du Phase fut percée de mes traits; si
je les revois aujourd’hui, après tant de siècles,
c’est pour toi, le soldat le plus cher de toute
me milice. Sois donc rassuré: le courroux de
César s’apaisera; tes vœux ardents seront sa-

tisfails, et tu verras briller un jour plus heu-
reux. Ne crains pas les retards; l’instant que

Silice , ait nabis non implacabilis ira ,
Meque loco plecti commodiore velit.

“me ego visus arum puero dixisse volucri;
“on visus nabis ille dedisse sonos z

l’er, mes tels , faces , et per , mea tels , sagines ,
l’er inatrem juro , Cœureumque caput;

Nil, niai concessum, nos te didicisse magistro,
Artibus et nullum crimen inesse luis.

thue hoc , sic utinam defendere cætera pesses!
Scis aliud , quad te læserit, esse magis.

Quicquid id est, aequo enim debet doler ille referri;
Non potes a culpa diœre ahane tua.

Tu licet erroris suh imagine crimen ohnmhrcs ,
Non gravior merito vindicis ira fuit.

Ut lumen adspicerem, consolsrerque jacentem ,
Lapsa par immenses est mihi penua vins.

Hæc Inca tum primum vidi, quuln, maire rogante,
Phasias est telis [in puella mois.

Quæ nunc cur iterum post sæcula longs revisam,
Tu facis , o castris miles amicts meis.

Pone matus igitur: mitescet Cmsaris ira ,
Et veniat volis mollior bora luis.

Nove moram timeas, tempns quad quiniums instut,

OVlDE.
nous désirons approche. Le trientpbe de
Tibère a répandu la joie dans tous les cœurs.
Quand la famille d’Auguste, ses fils et Livie
leur mère, sont dans l’allégresse; quand toi-
méme, père de la patrie et du jeune triom-
phateur, tu t’associes à cette allégresse; quand

le peuple te félicite. et que, dans toutela ville,
l’encens brûle sur les autels; quand le temple
le plus vénéré offre un accès facile, espérons

que nos prières ne resteront pas sans pouvoir»
Il dit , et le dieu s’évanouit dans les airs , ou
moi-même je casai de rêver. Si je doutais,
Maxime , que tu approuvasses ces paroles,
j’aimerais mieux croire que les cygnes sont
de la couleur de Memnon. Mais le lait ne devient
jamais noir comme la poix, et l’ivoire éclatant
de blancheur ne se change pas en térébinthe.
Ta naissance est digne de ton caractère, car
tu as le noble cœur et la loyauté d’Hercule. De

tels sentiments sont inaccessibles a l’envie, ce
vice des lâches, qui rampe comme la vipère, et
se dérobe aux regards. La noblesse même de ta
naissance est effacée parl’élévation de ton âme,

et ton caractère ne dément pas le nom que tu
portes. Que d’autres donc persécutent les mal.
heureux; qu’ils aiment à se faire craindre;
qu’ils s’arment de traits imprégnés d’un fiel

corrosif; toi, tu sors d’une famille accoutu-
mée à venir au secours des infortunés qui l’im-

plorent. C’est parmi ces derniers que je te
prie de vouloir bien me compter.

Cunctaque lotitiœ plena triumphus babel.
Dum doums, et asti , dum mater Livia gaude! ;

Dum gaudes, patriœ magne dncisque pater;
Dum tibi gratslurpopulus, lotumque per urbain

Omnis odoratis ignibus ara ralet;
Dum faciles aditus prœbct venerabile templum j,

Sperandum nostras passe valere preces.
Dixit; et nul ille est tenues dilapans in auras,

Cœperunt senaus sut vigilas mei.
Si dubitL-m quia bis l’aveu, o Maxime, dictis,

Mclnnonic cycnos esse colore pintent.
Scd neque mutatur nigra pire lacteus humer;

Nec , quod crat csndens , (il. terebinthus, ebur.
Convcniens animo genus est tibi; nobile namqne

Foetus et Hercule! simplicitalis habes.
Livor , iners vitiuin , mores non exit in altos ,

Ulque latens ima ripera serpit huma.
Mens tua sublimis supra genus eminet ipsum ,

Grandius ingenio nec libi numen inest.
Ergo alii nocent miseris , optentqne limai ,

Tinctaque mordaci spicule felle gentil.
A! tua supplicihus domus est admets juvendis:

lu quorum numero me pucer esse relis. 008
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commis quelque erreur,ou négligé quelque fait!
D’ailleurs, ma lyre, éternel écho des plaintes de
son maître, s’est prétéedifficilement à des chants

d’allégresse; après une si longue désuétude,

à peine si quelques [LOIS heureux naissaient
sous ma plume. Il me semblait étrange que je
me réjouisse de quelque chose. Comme les
yeux redoutent l’éclat du soleil dont ils ont
perdu l’habitude, ainsi mon esprit ne pouvait
s’animer à des pensées joyeuses. La nouveauté

est aussi, de toutes les choses , celle qui nous
plait le plus : un service qui s’est fait attendre
perd tout son prix; les écrits publiés ,à l’envi

sur ce glorieux triomphe sont lus sans doute,
depuis longtemps, par le peuple romain ; c’é-

tait alors un breuvage offert à des lutteurs
altérés, et la coupe que je leur présente les
trouvera rassasiés; c’était une eau fraîche qu’ils

buvaient, et la mienne est tiède maintenant.
Cependant je ne suis pas resté oisif; ce n’est
pas “à la paresse qu’il faut attribuer mon retard;

mais j’habite les rivages les plus reculés du
vaste Océan, et, pendant que la nouvelle arri-
ve en ces lieux, que mi s vers se font à la hâte,
et que l’œuvre, achevée, s’achemine vers vous,

une année peut s’écouler. En outre, il n’est
point indifférent que ta main cueille la première
rose, intacte encore, ou qu’elle ne trouve plus
que quelques ruses oubliées. Est.“ donc éton-
nant, lorsque le jardin est épuisé de ses fleurs,
que je n’aie pu tresser une couronne digne de

Adde, quad , adsiduam domîni meditata quantum,
Ail laitum carmen vis men versa lyre est.

Vis houa post tante qttœrenli verbe imbibantz
Et gendere aliquid, res mihi visa nova est.

thue reformidant inattetum lumina solsm ,
Sic ad Intitiam mens mea seguia erat.

Est qnoque cunctarum novitas carissime roi-nui :
Gratiaque officie , quod mon tantet, abeat.

Gluten certatim de magne scripta triumpho
Jam pridem populi auspicor ore legi.

“la bibit sitiens , Iector men pocula pleuus z

llla recens pota est, nostra tepeseit aqna.
Non ego ceuavi, nec facit inertia lernm :

Ultima me vasti Instinct ora freti.
Dam venit hue rumor, properataque carmina fluet,

Factaque eunt ad vos, annus au“: potest.
Net: minimum refert intacts rosaria primns .

Au sera carpes pinne relicta manu.
Qnid mirum, lectia exhausto floribua horto ,

Si duce non l’acte est digua enroua sue?

Depreeor bœc vatum contra sua carmina ne qui:
Diota pntet : pro se Musa locule men est.

OVIDE.
mon héros? Que nul poète, je te prie, ne m’ac-
cuse ici de venir faire le procès à ses vers; ma
muse n’a parlé que pour elle. Poètes, votre
sainte mission m’est commune, si toutefois les
malheureux ont encore accès dans vos chœurs.
Amis, vous eûtes toujours une grande part
dans ma vie , et je n’ai pas cessé de vous être
présent et fidèle. Souffrez donc que je vous
recommande mes vers ; puisque moi-mème
je ne puis les défendre. Un écrivain n’a
guère de succès qu’après sa mort; car l’vie
s’attaque aux vivants, et les déchire misérable-

ment. Si une triste existence est déjà presque la
mort, la terre attend ma dépouille. et il ne
manque plus à ma destinée , pour être accom-
plie, que le séjour de la tombe. Enfin, quand
chacun critiquerait mon œuvre, personne, da
moins, ne blâmera mon zèle; si mes forces ont
failli, mes intentions ont toujours été dignes
d’éloges, et cela. je l’espère, suffit aux dieux.

C’est pour cela que le pauvre est bienvenu au
pied de leurs autels, et que le sacrifice d’une
jeune brebis leur est aussi agréable que celui
d’un taureau. Au reste. le sujet était si grand
que même le chantre immortel de l’lliade eût
fléchi sous le poids; et puis, le char trop fai-
ble de l’élégie n’aurait pu, sur ses roues inéga-

les, soutenir le poids énormed’un tel triomphe.

Quelle mesure emploierai-je désormais? je
l’ignore. Ta conquête, fleuve du Rhin, nous
présage un nouveau triomphe, et les présages

Suut mihi vohiscum communia sacra, poeta: ,
ln vestre miseris si licet eue chum.

Magnaqne pars anima: mecum vixistia, amict :
Han ego non absens vos quoqne parte colo.

Sint igitur ventre mea rommendata favori
Carmina , non possum pro quibus ipse loqui.

Scripta placenta morte lare : quia hedera vivo:
Livor , et injuste carpere dentu aolet.

Si genus est mortis male vivere, terra montur ,
Et desuut tatis sole upulcra mois.

Denique opus nostræ culpetur ut undique cure ,
Officinm nemo qui reprahendat erit.

Ut desint vires, tamcn est laudauda volantas :
llac ego contentes augurer esse Duos.

“me l’acit ut veniat pauper quoque graina ad aras,

Et placeat cæso non minus agita bove.
Re: quoqne tante fuit, quante subsistere aniline

lliados vali grande fuisset onus.
Ferry etiam molles elegi tam vasta triumphi

Pendera disparibus non potucre rotil.
Quo pede nunc ntar , dubia est senteutia nabis-

Itlter euim de te, Rhene, triomphas adent 88
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œnom, cette préoccupation de l’amitié eût

peut-être excité tes plaintes. Et pourtant,
lorsque d’autres amis n’y voient aucun danger,

pourquoi seul demandes-tu que je ne te nomme
pas dans mes vers. Si tu ignores combien César
met de clémence jusque dans son ressentiment,
c’est moi qui te l’apprendrai. Forcé d’être le

proprejuge du châtiment que je méritais. je
n’aurais pu rien ôter à celui qui m’est infligé.

César ne défend à personne de se rappeler un
ami, il me permet de t’écrire comme il te le
permetà toi-même. Ce ne serait pas un crime
pour toi de consoler un ami, d’adoucir par de
tendres paroles la rigueur de sa destinée.
Pourquoi, redoutant des périls chimériques,
évoquer , à force de les craindre , la haine
sur d’augustes divinités? Nous avons vu plus
d’une fois des hommes frappés de la foudre se
ranimer et revivre, sans que Jupiter s’y oppo-
sât. Neptune, après avoir mis en pièces le vais-
seau d’Ulysse, ne défendit point à Leucothoé

de secourir le héros naufragé. Crois-moi, les
dieux immortels ont pitié des malheureux;
leur vengeance ne poursuit point sans relâche.
Or, il n’est point de divinité plus clémente
qu’Auguste, lequel tempère sa puissance par sa
justice. Il vient d’élever à celle-ci un temple de

marbre; mais depuis longtemps elle en avait
un dans son cœur. Jupiter lance inconsidéré-
ment ses foudres sur plus d’un mortel, et

At , si cants purum mipsisset dextre, quis esses,
Foraitan officie parts querela foret.

Cor amen, hoc ulüs lulum credentihus, unus, ’
Adpellent ne te carmina nostras, ragas?

Quanta nit in media elementia Cænris in ,
Ex me ,si nuois, certior esse potes.

Huic ego,quam putior, nil poussin demere puante,
Si judex meriti cogerer eue mei.

Non vetat iHe sui quemquam meminisse sodalis,
Nec prohibet tihi me scribere, teque mihi.

Nec sceltu admittas , si consolais amicum,
Mollibm et verbil sapera tata levas.

Cur, dum tuts times, lacis ut reverentia tatis
Fiat in Augustos invidiosa Deos ?

Fulminis adllatos interdum vivere telin
Vidimus, et retici , non prohiheute love:

Nets, quia Neptnnns navetn lacerarat Ulyssie ,
Leucothee nanti ferre negavit opem.

Crede mihi, miseriu cœlostia numina parcunt,
Net: semperlœsos et sine tine premunt.

Principe nec nostro Dans est moderatior ullus :
Justitia vires temperat ille suas.

aner cam Cœur, facto de marmore temple ,

T. IV.
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ceux qu’elles atteignent ne sont pas tous égale
ment coupables. De tous les infortunés préein

pilés par le roi des mers dans les flots impi-
toyables , combien peu ont mérité d’y être

engloutis! Quand les plus braves guerriers pe-
rissent dans les combats, Mars lui-même , je
l’en atteste, est souvent injuste dans le choix
de ses victimes. Mais si tu veux interroger cha-
cun de nous. chacun avouera qu’il a mérité sa
peine; je dirai plus : il n’est plus de retour pos-
sible à la vie pour les victimes du naufrage,
de la guerre, et dela foudre: et Césaraacoordé
le soulagementdeleurs peines, ou faitgrace en-
tière à plusieurs d’entre nous. Puisse-t-il, je
l’en oonj ure, m’admettre dans le nombre de ces

derniers! Quand nous vivons sous le sceptre
d’un tel prince, tu crois t’exposer en entretenant

des rapports avec un proscrit? Je te permet-
trais de pareils scrupules sous la domination
d’un Busiris ou du monstre qui brûlait des
hommes dans un taureau d’airain. Cesse (le
calomnier, partes vaines terreurs, une âme
compatissante : pourquoi craindre, au milieu
d’une mer tranquille , les perfides écueils? Peu
s’en faut que je ne m’estime moi-mémeinexcu-

sable pour t’avoir écrit le premier sans signer
mon nom; mais la frayeur et l’étonnement m’a-

vaient ôté l’usage de ma raison , et, dans ma
nouvelle disgrâce, je ne pouvais prendre con-
seil de mon jugement. Redoutant ma mauvaise

Jampridem posait mentis in æde suie.
Juppiter in multos temeraria fulmina torquet ,

Qui pœnam culpa non mentere pari.
Obruerit nævi: quum tot Deus œquoris undis ,

Ex illis mergi pars quota dignu fuit ’!

Quum pereant scie fortissimu qumque , sub ipso
Judice, deleetus Martis iniquus crit.

At, si forte velis in nos inquirere, nemo est
Qui se quad patitur: communisas neget.

Adde, qnod exstinctosvel uqua, vel Marte, tel igni,
Nulle potent iterum restituisse dit-I.

Restituit multos, eut paume partelevnvit
Cœur; et, in multis me velit esse ,preror.

An tu, quum tsli pupulas sub principe simus,
Adloquio profugi credis incuse metum ?

Forsitan hæc domino Busiride jure timeres.
Aut solito chums urere in une viros.

Desine mitem animum vano infamare timore.;
Sam quid in placidis sa“ vereris aquis T

[pie ego , quod primo scripsi sine nomine rubis ,
Vix excusari pesse mihi videor.

Sed paver adtonito rationis adornent usum ;
Cesseratomne novis consiliumque malis.
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étoile et non le courroux du prince, mon nom
en tète de mes lettres était pour moi-mème un
sujet d’effroi. Maintenant que tu es rassuré,
permets au poète reconnaissant de nommer
dans ses tablettes un ami qui lui est si cher. Ce
serait une honte pour tous deux si, malgré
notre longue intimité, ton nom ne paraissait
Ipoint dans mes ouvrages. Cependant de peur
que cette appréhension ne vienne à troubler
[ou sommeil, mon affection n’ira pas au delà
des bornes que tu me prescriras. Je tairai tou-
jours qui tu es, tant que je n’aurai pas reçu
l’ordre contraire. Mon amitié ne doit étreà

chargea personne; ainsi toi, qui pourrais m’ai-
mer ouvertement et en toute sûreté , si ce
tôle désormais te semble dangereux, aime-moi

du moins en secret.

LETTRE Vil.

A ses sans.

Les paroles me manquent pour vonsrenouve-
Ier tant de foisles mèmes prières ; j’ai honte enfin

d’y recourir sans cesse inutilement. Et vous,
sans doute que ces requêtes uniformes vous
ennuient, et que chacun de vous sait d’avance
ce que je vais lui demander; oui, vous connais-
sez le contenu de ma lettre avant même d’avoir
rompu les liens qui l’entourent. Je vais donc
changer de discours pour ne pas lutter plus

Fortnnnmque meem meluens, non vindieisiram,
Tcrreburlilnlo nominis ipse moi.

llnclcnus ndmnnilus metnori concedo pocha,
Ponat ut in chnrlis nomina cars suis.

Turpe cri! nmhobus, longe mihi proximm un: ,
Si nulla Iihri parle lugera moi.

Ne (amen istc melos somnos tibi rampera posait,
Non ultra, quant vis, oflieiosus en:

Taque tegam , qui sis, nisi qunm permiseris ipse.
Cogelur ncmo munus hahere menin.

Tu mode, quem poteras vol aperte lulus amure,
Si res est anceps in“ , lalenler sine.

EPISTOLA VII.

AMlClS.

Verba miln dcsunt esdem tam sæpe rognnti ,
Jamque pudel vunas line sucre perces.

deia consimili lieri de carmine volais ,
Quidque pelain , cunctos edidicisse mor.

Nostra quid sdpurtel jam nosüs epislola , qttamt’in

Charte si! a vinclis non labelacla suis.
Ergo mutelur seripli soutenus noslri,

OVIDE.

longtemps contre le courant du fleuve. Par-
donnez, mes amis, sij’ai trop compté sur vous;
c’est une faute dont je veux enlin me corrige.
On ne dira plus que je suis à charge. à ma

p femme , qui me fait expier sa ûdélité par
son inexpérience et son peu d’empresse-

I menta venir à mon secours. Tu supai-taras
encore ce malheur , Ovide, toi qui en as sup-
porté de plus grands: maintenant il n’estplus
pour toi de fardeau trop pesant. Le taureau
qu’on enlève au troupeau refuse de tirer la
charrue, et soustrait sa tête novice aux dures
épreuves du joug. Moi , qui suis habitué aux
rigueurs du destin, depuis longtemps toutes
les adversités me sont familières. Je suis venu
sur les rives du Gète , il faut que j’y meure,
et que mon sort, tel qu’il a commencé, s’accom-

plisse jusqu’au bout. Qu’ils espèrent, ceux qui
ne furent pas toujours déçus par l’espérance;

; qu’ils fassent des vœux, ceux qui croient encore
à l’avenir. Le mieux, après cela, c’est de savoir

désespérer à propos; c’est de se croire, une fois

pour toutes, irrévocablement perdu. Plusd’une
blessure s’envenime par les soins qu’on y ap-

porte; il eût mieux valu ne pas y toucher. On
souffre moins à périr englouti tout à coup dans
les dots, qu’à lutter d’un bras impuissant contre

les vagues en courroux. Pourquoi me suis-je
ligure que je parviendrais à quitter les from
tières de la Scythie, et à jouir d’un exil plus
supportable ?... Pourquoi ai-je espéré un

Quod bene de vohis speravi ,ignoseile, unirai :
Talia peccandi mihi liois erit.

N01: gravis uxori dieu : qu. scilioet in ne
Quam probe , hm timide est, experiensque puron.

“me quoque, Naso, Tous; elenim pajota tulisti :
Jam übi sentiri sarcine nulle potent. ’

Dualns ah armenlo tanns dament arum;
Suhlrshit et dut» colla novelln jugo.

Nos, quibus sdruevil fatum (rudemen- titi ,
Ad mais jam pridem non sumos nil. rudes.

Venimus in Geliws flues; morinmur in illis ,
Parcaqne ad extremum, que mes clapit, est.

Spem juvel amplecli ; quæ non jurat irrita semper;
Et , fieri supins si qua , futurs putes.

. Proximus huic gradus est, bene dupeurs salutem ,
( Seque semol vera soirs perlas lido.

Curando fieri quœdnm majora videmus

f Vulnera , qua melius non luisisse fait.
’ lllîtius tlle perit, subits qui mergitnr unda ,

Quant sua qui lnmidis hachis les»! aquis.
Cnr ego eunPepi Scythiris me poise earen

i Finiînus, et terra prosperiore Inti?

I

Ne loties contra, quam rapitsmnis, «in.
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adoucissement à mes peines? La Fortune m’a-
vait-elle donc livré ses secrets ? Je n’ai fait
qu’aggraver mes tourments, et l’image de ces
lieux , qui se représente sans cesse. à mon es.
prit, renouvelle mes douleurs et me reporte
aux premiersjours de mon exil. Je préfère ce-
pendant que mes amis cessent de s’occuper de
moi, que de fatiguer leur zèle à des sollicitations
inutiles. Elle est difûcile à aborder sans doute,
ô mes amis , l’affaire dont vous n’osez vous
charger , et cependant, si quelqu’un osait par-
ler, il trouverait des oreilles disposées à l’en-
tendre. Pourvu que la colère de César ne vous
ait point répondu par un refus , je mourrai
avec courage sur les rives de l’Enxin.

LETTRE VIII.

A IAXlIB.

Je cherchais ce que, du territoire de Tomes,
je pourrais t’envoyer comme un gage de mon
tendre souvenir. De l’argent serait digne de toi,
de l’or plus digne encore; mais ton plaisir est
de faire, non de recevoir de tels dons. D’ailleurs
on ne trouve ici aucun métal précieux. A peine
l’ennemi permet-il au laboureur de remuer le
sein de la terre. La pourpre éclatante a plus
d’une fois brillé sur tes vêtements; mais les
mains sarmates n’apprirent jamais à la teindre.

Cur aliqnid de me aperavi lenius nuquam I
An fortuna mihi aie mn nota fuit?

Torqueor en gravius; repetilaque forma locomm
Enilium renon! triste, momaque facit.

En! hulan ntiliua , studium muasse menrum,
Quam , qua: admorint, non valuiue pneu.

Magna quidam rea est , quam non audetia, nmiri :
Sed si quia poterai, qui du! vellet, ml.

Dummodo non vobia hoc Canaris ira negarit;
Fortiter Entiais immoriemur aquis.

EPlSTOLA VIII.

IlAXlllO.

Que tibi, quærebam , memorem testantia curam ,
Doua Tomilanus millere passet ager.

Dignua aa argente, fulvo quoque dignior aura :
Sed le, quum donne, isla jurera salent.

Net: (amen lame loca suet ullo pretiosa melallo :
[instis ah agricola vi: sinit illa fodi.

Purpura sape tues fulgena prælexit amjclus;
804i non Sarmatica tingitur ills manu.
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La toison de leurs troupeaux est grossière, et
les filles de Tomes n’ont jamais appris l’art de

Pallas. Ici les femmes, au lieu de filer, broient
sous la meule les présents de Cérès, et portent
sur leur tète le vase où elles ont puisé l’eau.

Ici point d’orme que la vigne couvre de ses
pampres comme d’un manteau de verdure. lci
point d’arbre dont les branches plient sous le
poids de ses fruits; des plaines affreuses ne
produisent que la triste absinthe; la terre an-
nonce par ses fruits son amertume. Ainsi, sur i
toute la rive gauche du Pont-Euxin, ton ami,
malgré son zèle à découvrir quelque chose, n’a

pu rien trouver qui fût digne de toi. Je t’envoie
cependant des flèches scythes et le carquois qui
les renferme ; puissent-elles être teintes du
sang de tes ennemis! Voilà les plumes de cette
contrée; voilà ses livres; voilà, Maxime, la
muse qui règne en ces lieux. Je mugis presque
de t’envoyer un présent d’aussi modeste appa-

rence, reçois-le cependant avec bienveillance.

LETTRE IX.

A BRUT US.

Tujme mandes, Brutus, que, suivant je ne
sais quel critique, mes vers expriment toujours
la même pensée; que mon unique demande est
d’obtenir un exil moins éloigné; mon unique

Vcllcra dura l’erunt peeudes , et Palladia un

Arte Tomitanm non didicere nurua.
Femina pro lana Cercalia munera [mugit ,

Subpoaitoque graveur vertiœ portai aquam.
Non bic patnpineie amieilur vitibns nlmus :

Nulle premunt rames pondue puma me.
Tristia deformea pariunt absinthis œmpi ,

Terraque de fructn quam si! aman docet.
Nil agitur tata Ponti regione ainialri ,

Quod mea sedulitas mittere panet, ml.
Clause amen misi Scythica tihi tels phaœtra :

Honte, precor, liant illa monta (un.
Ho. hahet hase calames, boa hue hahetora libellos :

Hue viget in noalril, Maxime , Musa locis.
Que; quanquam luisisse putiet, quia pana videnlur,

Tu tamen bec, qua-o, consuls mina boni.

EPISTOLA IX.

BlUTO.

Quod sil in bis esdem sentenlia , Brute, “bellis,
Carmina nescio que!“ carpere noslra refera .-

Nil, nisi, me, terra [ruer ut propiore, rogne; 5
p.)l .







                                                                     

OVlDE.

LIVRE QUATRIÈME.

LETTRE PREMIÈRE

A senna roumis.

Reçois, Sextus Pompée , ces vers composés
par celui qui te doit la vie. Si tu ne me défends
pas d’y écrire ton nom, tu auras mis le comble

à tes bienfaits; si au contraire tu fronces le
sourcil, je reconnaîtrai que j’ai eu tort. Cepen-
dant, le motif qui m’a rendu coupable est digne
de ton approbation: mon cœur n’a pu s’empê-
cher d’etre reconnaissant. Ne t’irrite pas, je t’en

conjure, de mon empressement à remplir un de-
voir. Oh! combien de fois, en relisant meslivres,
me suis-je fait un crime delpasser toujours ton
nom soussilence! combien de fois,quand ma main
voulaiten tracerun autre, a-t-elle, à son insu, gra-
vé le tien sur mes tablettes l Ces distractions, ces
méprises, je les aimais. et ma main n’effaçait
qu’à regret ce qu’elle venait d’écrire. c Après

tout, me disais-je, il se plaindra, s’il veut; mais

EPISTOLA PRIMA.

SEXTO murine.

Accipe. Pompe], deductum carmen ab illo,
Debilor est vitæ qui tibi , Sente , sont.

Qui si non prohibes a me tua nomina puni ,
Accetlet meritis hœc gnaque mm un luis.

Sive trahis voltas, equidem pesasse l’atelier:
Delicti tamen est causa probandn mei.

Non potait men mens, quin esset grats , teneri :
Sil , prewr, oiticio non gravis in pio.

O quoties ego com libris mibi visus in intis
lmpius , in nulle quod lagerere loco!

0 quoties , aliud vellem quum scriberc, ucmcn
ertulit in cens imcia dextre titum l

lpsc mihi placuit mendia in talitrus errer,
Et un invita [acta litura manu est.

je rougis de n’avoir pas plus tôt mérité ses re-

proches. a Donne-moi, s’il en existe, de cette
eau du Léthé qui tue la mémoire du oœur;je
ne t’en oublierai pas davantage. Ne t’y oppose

pas,je te prie; ne repousse pas“ mes paroles
avec dédain, et ne vois point un crime dans
mon zèle; après tant de bienfaits, laisse-ma
ma stérile gratitude; sinon, je serai reconnais-
sant malgré toi. Tu fus toujours actif à m’ap-
puyer de ton crédit; tu m’ouvris toujours ta
bourse avec le plus généreux empressement;
aujourd’hui même, ta bonté pour moi, loin de
s’effrayer de cerevers inattendu de ma fortune.
vient et viendra encore à mon secours. Peut.
être me demanderas-tu d’où vient la muse de
ma confiance en l’avenir: c’est que chacun dé-
fend l’œuvre dont il est le père. Comme la Vé-

nus qui presse sa chevelure ruisselante des Bots
de la mer est l’œuvre glorieuse de l’artiste de
Cos (i); comme les statues d’airain on d’ivoire de

j Viderit ml summum, dixi, lioetipu quentur;
liane pudet olTeusam non meruiue prins!

Da lllllll , si quid en est, hebetnntetn poctora Latins;
Ublitus potero non toman me tui.

ldque sima ore; nec fantidila repellal
Vertu ; nec oflicio crimen inesse putes.

Et levis lune meritis referaiur gratin tutti: :
Sin minus . invita le (jacque gram. en.

Nunqunm pigrn luit nostris tu. gratin rebus ,
j Net: mihi monilias ne: negavit opes.

Nunc quoque nil subitis clententia territ: intis
l Auxilium vitæ ferlque , feretque mec.

Unde, toges tursan , liducia tante futun
Sit mihi 7 quod iecit, quisque tuetltr opus.

Ut Venus artiticis lober est et gloria Coi,
l Æquoroo madidas gum promit imine cornu;
t Amis ut Actæœ vol chut-na , vel trucs castes il
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la divinité protectrice de la citadelle d’Athènes

sontsortiesdesmains de Phidias(2);comme aussi
Calamis (5) revendique ses coursiers, la gloire
de son ciseau;comme, enlin,cette génissequipa-
rait animée est l’œuvre de Myron (4); ainsi, Sex-

tus, je ne suis pas le moindre de tes ouvrages, et
je regarde mon existence comme un don de la
générosité, comme le résultat de tu protection.

LETTRE Il.

a séveux.

Ces vers que tu lis te sont adressés du pays
des Gètes à la longue chevelure,à toi ; Sévère ( l),

le poète le plus grand des plus grands rois, à
toi que j’ai honte, s’il faut l’avouer, de n’avoir

point encore nommé dans mes livres. Si cepen-
dant je ne t’ai jamais adressé de vers, de sim-
ples lettres n’ont du moins jamais cessé d’en-

tretenir, de part et d’autre, des rapports de
bonne amitié. Oui, seuls mes vers ne sont point
venus rendre témoignage de mon souvenir. Et
pourquoi t’offrir ce que tu fais toi-mème? Qui
donnerait du miel à Aristée, du vin au dieu du
Falerne , du blé. à Triptolème, des fruits à
Alcinoüs? La nature de ton génie est la fé-
condité, et de tous ceux qui cultivent I’Hélicon,

il n’en est point dont la moisson soit plus abon-
dante. Envoyer des vers à un tel homme, c’é-

Bellica Phidiaca stat Des [acta manu;
Vendical ut Calamia landau, quns l’ecil, equornm ;

Ut limilia vers: vacoa Myronis opus;
Sic ego pars rerum non ullima , Sexto , lusrnm ,

Tutelæqua feror munns opusqlte tuai.

EPlSTOLA Il.

anvno.
Quod logis, o valu magnorum maxime regum ,

Venil al) intonsia asque, Severe, Grelin.
Cuj na adhnc nomen noalroa tacuisse libellas ,

Si mode permittia diœre vers , padel.
Orbe lumen numeria cessavil epislola nunquu m.

Ire par alternas ofllciosa vices.
Carmina sols libi mémorem “alentis cnram

Non data aunl : quid cnim, qua: l’aria ipso , durent ?
Quis mél Arialmo, qui! Baccho vina Palerno,

Triplolemo frngn , poma dol Alcinm?
Fertile peclna babas, interqne llelicona calcules

Uberius nnlli provenitista urgea.
Milliers carmen ad hune, frondes ernl addere silvis:

Hue mihi cunctandi causa , Seront, luit.
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tait ajouter du feuillage aux forêts. Telle fut,
Sévère, la cause de mon retard; d’ailleurs, mon
esprit ne répond plus comme autrefois à mon ap.
pel, et mon soc laboure inutilement un rivage
aride. Comme le limon obstrue les voies des ca-
naux d’où l’eau s’échappe, ou que celle-ci, com-

primée à sa source par quelque obstacle, est re-
tenue captive,-ainsi le limon du malheur a étouf-
fé les élans de mon esprit, et mes vers ne cou-
lent plus que d’une veine appauvrie. Homère
lui-même, condamné a vivre sur la terre que
j’habite, Homère, n’en doute pas, fût devenu

Gète. Pardonne-moi cet aveu : j’ai mis du re-
lâchement dans mes éludes, et je n’écris même

que rarement des lettres. Ce feu sacré qui ali-
mente le cœur du poële, et qui m’embrasait
autrefois, s’est éteint en moi; ma muse est re-
belle à sa mission, et quand j’ai pris mes ta-
blettes, c’est par force, pour ainsi dire, qu’elle

y porte une main paresseuse. Le plaisir que
j’éprouve à écrire est maintenant peu de chose,

ou plutôt il est nul; et je ne trouve plus de
charme à soumettre ma pensée aux lois de la
mesure; soit parce que, loin d’en avoir retiré
aucun fruit, cette occupation fut la source de ,
mes malheurs, soit parce que je ne trouve au-
cune différence entre danser dans les ténèbres
et composer des vers qu’on ne lit à personne;
l’espoir d’être entendu anime l’écrivain; les

éloges excitent lecourage, et la gloire est un
puissant aiguillon ! A qui pourrais-je ici réciter

Nue lameningenium nobir mpondel, ut ante:
Sed siccnm slerili vomere lilna arc.

Scilicel ut lituus venas excmcat in undia,
Lmque tub pressa fonte resislil aqua z

Pecten sic Inca aunl lima viliata malorum ,
El carmel: vena pauperiore lluil.

Si qui: in bac ipsnm terra posuisset Homerum ,
listel, credo mihi , inclus clille Gelas.

Da veniam lasso; aludiis quoque [mua remisi;
Ducilur et digilia litera rara mais.

lmpelus ille sucer, qui velum pontera nutril,
Qui priua in nobis esse solebal, abesl.

Vis venil ad partes, vit mmm Musa tabella-
lmponil pigras pinne macla manus.

Parveqne , ne dicam acrihcndi nulla voluptas
Est mihi; nec numeris necton: verba jurat.

Sive quod hinc fruclus adeo non cepimus nllos ,
Principium noslri rea sil ut isla mali :

Sive quod in lambris numerosos ponere grenus ,
Quodque legas nulli , acrihere car-men , idem est.

Iîarilal auditer sludium; laudataqne virlns
Lrescit ; et immensum gloria calcar babel.

llic inca nui milem, nisi Huis scripta Gornllis, 51
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et ne vois personne; seulement les paroles
suivantes viennent frapper mon oreille : s Je
suis la Renommée; j’ai traversé les vastes plai-
nes de l’air pour t’apporter de joyeuses nouvel-

læ: Pompée est consul, Pompée, le plus cher
de tes amis; l’année va s’ouvrir heureuse et
brillante. a Elle dit, et après avoir semé dans
le Pont cette agréable nouvelle, la déesse se
dirige vers d’autres nations. Mais cette nou-
velle inattendue atténua la violence de mes
chagrins , et; ce lien perdit; à mes yeux son as-
pect sauvage. Ainsi donc, Janus, dieu au dou-
ble visage, des que tu auras ouvert cette année
si longueà venir, et que décembre aura fait
place au mois qui t’est consacré, Pompée revé-

tira la pourpre du rang suprême, afin qu’il ne
manque désormais aucun titre à sa gloire.
Déjà je crois voir s’affaisser nos édifices pu-

blics, envahis par la foule, et le peuple se frois-
ser dans leurs enceintes trop étroites. Je crois
te voir d’abord monter au Capitole, et les dieux
accueillir tesvœux avec faveur. Des taureaux
blancs, nourris dans les pâturages des Falis-
ques, offrent leurs têtes aux coups assurés de
la hache. Après avoir sacrifié à tous les dieux,
à ceux surtout que tu voudras te rendre pro-
pices, à Jupiter et à César, le sénat t’ouvrira

ses portes, et les pères, convoqués d’après
l’usage , prêteront l’oreille à tes paroles. Quand

ta voix, pleine d’une douce éloquence, aura

Respieio : nec corpus crut quod cernera ponant ;
Verbe lamen sunlhœc aure recepla men :

En ego letsrum venio libi nuntia rerum ,
Fama per immenses aere lapsa visa.

Console Pompeio, quo non libi carier alter,
Candidua et felix proximus sunna erii.

Dixit: et , ut lulu Pontum rumore replevil,
Ad gentes alias hinc Dea verlil iler.

At mihi , dilapsis inter nova gandin curie ,
Excidil aaperitas hujus inique loci.

Ergo uhi , Jane biceps, longum reseraveris annum ,
Pulaus et a sacre mense derember erit ;

Purpura Pompeîum aummi velabil. honoris ,
Ne titulia quicquam debeal ille suis.

Corners jam videor rumpi penekalia lurha ,
Et populum lædi, deüciente loco :

Trmplaqne Tarpeia: primum tibi sedia adiri;
Et fieri faciles in tua vota Deos :

Colle boves nireos cartas præbere securi ,
Quos aluit campis herba Faliscs suis.

Quumque Deoa omnes , tum quos impensius taques
Esse tihi cupias , cum love Cœur erit.

Curia le oxoipiet , patraque e more vocati

OVlDfI.
déridé leurs fronts, quand ce jour amman
les vœux de bonheur par lesquels le puplete
salue chaque année , quand tu auras nodule
justes actions de grâces aux dieux et a (leur,
qui te donnera souvent l’occasionde les me
veler, alors tu regagneras la daneau, suivi du
sénat tout entier; et la foule, empressési tho-
norer. aura peine à trouver place dans ta mai-

son. Et moi, malheureux, on ne me un
point dans cette foule, et mes yeux scout pri-
vés d’un si grand spectacle. Mais. quoiquelb-

sent, je pourrai te voir du moins des vanda
l’esprit, et. contempler les traits d’un consuls!

cher à mon cœur. Fassent les dieux qu’alors
mon nom se présente un instantàtapsaségel
que tu dises: a Hélas! maintenant que fau ce

malheureux? a Si en effet tu prosomas
paroles, et que je vienne à rapprendrai-’30“

rai aussitôt que mon exil est moins rigoureul

LETTRE V.

au me.
Allez, distiques légers, arrivez aux oreille

d’un docte consul ; portez mes .3“. W“
gistrat récemment honoré de sa manu?» .11
route est longue, vous marchez d’un pied fn’

égal; la terre disparaît ensevelie sans lilial“

Intendant sures ad tua verba suas.
Hos uhi faconde tua vox hilaraverit on ,

Ulque solet, tulerit prospers verba (lies;
Egeris et méritas Superis cum Cœurs grau.

Qui causam, [scias cur ils aspe, dahit:
Inde domum repetes toto comitantc senatu,

Officium populi si: capienls domo. 1 n
Me miserum , turbe quod non ego cerner III III-l.

Néo poleruut islia lumina nostrs frui l .
Quamlibet absentem , qua pensum , mente vidai»:

Adspiciet vullus consulis ills sui.
Dl faciant, aliquo aube“. libi tampon notlrllm I Q

Nomen; et , heu! dicas , quid miser illa itol.
“me tu: perluleril si quia mihi verha , l’atelier

Pmtinus exsilium mollius me neum-

El’lSTOLA V.

S. POMPE“) JAN CONSUL].

Ils, laves clogi, dealas ad consulis sur”,
Verbaque honorato ferte légenda vira q g s

Longs via est; nec vos pedibus procedtlll qui,
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des hivers; quand vous aurez franchi les plai-
nes glacées de la Thrace, l’Hémus couvert de

nuages, et la mer d’Ionie, sans hâter votre
marche, vous atteindrez, en moins de dix
jours, Rome, la souveraine du monde. De
la diriges-vous aussitôt vers la maison de
Pompée, la plus voisine du forum d’Auguste.
Si quelque curieux, comme il en est dans la
foule, vous demande qui vous êtes, et d’où
vous vena, dites à son oreille abusée quelque
nom pris au hasard. Quoique vous puissiez, je
pense, avouer sans danger la vérité, cepen-
dant un nom supposé sera moins effrayant.
N’espérez pas, des que vous serez sur le seuil
de la maison, de pénétrer sans obstacle jusqu’au

consul : ou il sera occupé à rendre la justice
du haut de la chaise d’ivoire, enrichie de diver-
ses ligures, ou bien il mettra à l’enchère la
perception des revenus publics , attentifà con-
server intactes les richesses de la grande cité;
ou bien, en présence des sénateurs convoqués
dans le temple que Jules a fondé (l), il traitera
d’intérêts dignes d’un si grand consul; ou bien

il portera, suivant sa coutume, ses hommages
à Auguste et à son fils, et leur demandera con-
seil sur une charge dont il ne connait encore
qu’imparfaitement les devoirs. Le peu de
temps que lui laisseront ces occupations sera
consacré à César Germanicus (2); c’est lui qu’a-

près les dieux puissants il honore le plus. Ce-

Teetaque brumsli euh nive terra Istct.
Quum gelidsm Thraceu , et opertum nubibus Ramon ,

Et maris Ionii trausieritis equas ;
Lues minus decimo dominum venietis in urbem ,

Ut lesünstum non l’sciatis iter.

Protinus inde domue vobis Pou] peis pehlur;
Non est Augusta junctior ulla fora :

Si quia, ut in populo, qui sitie, et unde, requiret,
Nominu deeepta quælibet aura foret.

Ut sit euim tutum , sicut reor esse , fateri ,
Verbe minus certe sa. timoris tubent.

Copie nec vobis allo prohibente vidcndi
Consulis , ut liman coutigeritis , crit.

Aut reget ille sucs diœndo jure Quirites,
Conspieuum siguis quum premet sltus ebur :

Aut populi reditus positsm componet ad huststn ,
Et minui magna: non sinct urbis opes :

Au! , ut erunl patres in Julia temple vocati ,
De tante dignis cousule rebus agui. :

Aut lent Auguste solitam netoquc salutem ,
Osque parum note consulat ollicio.

Tempue ab hie vacuum Cireur Germanirus omuc
Auferrt . s magnis hune colit ille Deis.
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pendant, lorsqu’il aura clos enfin cette longue
série d’affaires, il vous tendra une main bien-
veillante, et vous interrogera peut-être sur la
destinée actuelle de votre père. Je veux donc
que telle soit votre réponse: c Il existe encore,
et sa vie, il reconnaît qu’il te la doit ; mais il la
doit avant tout à la clémence de César. Il aime
à répéter, dans sa reconnaissance, que, pros-
crit et fugitif, il apprit de toi la route la plus
sûre pour parcourirsans danger tant de con-
trées barbares; que si l’épée des Sarmates ne

s’est pas encore abreuvée de son sang, ce fut
un effet de ta sollicitude pour lui; que, pour
épargner ses ressources, tu lui procuras toi-
même généreusement les moyens de pourvoir
à son existence. En reconnaissance de tant de
bienfaits, il jure qu’il sera toute sa vie ton ser-
viteur dévoué. Les arbres cesseront de cou-
vrir de leur ombre le sommet des montagnes;
les vaisseaux aux voiles rapides ne sillonne-
ront plus les Bots de la mer; les fleuves rétro-
graderont et remonteront vers leur source, avant
qu’il perde le souvenir de tes bienfaits. n Quand
vous aurez ainsi parlé, priez-le de conserver
son propre ouvrage, et le but de votre mission
sera rempli.

Quum tamen a turba rerum requieverit harum ,
Ad vos mansuetns porriget ille manus ;

Quidque parent ego vester egsm , ferlasse requiret:
Tsliu vos illi reddere verbe velim.

Vivit adhuc, vitsmque tibi debere latetur,
Quam prins a miti Cœurs munus habet.

Te sibi ,quum lugent , memori solct ore referre ,
Barbarie! tutss exhibaisse vies.

Sanguine Bistouium quad non tepefecerit ensem ,
Elfeetum cura pectoris esse tui.

Addita præterea vitæ quoque mulle tuendæ
Muners , ne proprias attenuaret opes.

Pro quibus ut maritis relu-lur gratis, jurat,
Se fore mancipium, tempus in omne , tuum.

Nem prins umbrosa urituros arbore montes ,
Et frets velivolas non habitura rates ,

Fluminsque in fontes cursu reditura supinn,
Gratis qusm meriti posait sbire lui.

llœc ubi dixeritis , serval sua dona , rognte :

Sic iuerit vestrtn causa peracta vint. 40
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LETTRE VI.

A BRUTU&

Cette lettre que tu lis, Brutus, vient d’un
pays où tu voudrais bien qu’Ovide ne fût pas.
Mais ce que tu voudrais, l’implacable destin
ne le veut pas, hélas! et cette volonté est
plus puissante que la tienne! Une olympiade
de cinq ans s’est écoulée depuis mon exil en
Scythie; et déjà un nouveau lustre va bientôt
succéder au premier. La fortune s’opiniatreà
me persécuter, et la perfide déesse vient tou-
jours se jeter méchamment au-devant de tous
mes vœux. Tu avais résolu, Maxime, ô toi
l’honneur de la famille des Fabius, de parler
au divin Auguste , et de le supplier en ma fa-
veur, et tu meurs avant d’avoir fait entendre
tes prières; etje crois être, Maxime. la cause
de ta mort, moi qui étais loin de valoir un si
haut prix. Maintenant je n’ose plus confier ma
défense à personne; en te perdant, j’ai perdu
tout appui. Auguste était presque disposé à
pardonner à ma faute, à mon erreur; il a dis-
paru de œ monde , et avec lui mes espérances.
Cependant, Brutus, du fond de mon exil,je t’ai
envoyé des vers dédiés au nouvel habitant du
ciel, des vers tels qu’il m’a été possible de les

écrire. Puisse cet acte religieux m’être favora-

ble l puissent mes maux avoir un terme! puisse

EPISTOLA VI.

BRUTO.

Quum 1min , ex illia tibi venit Epistola , Brute ,
Nasonem nolles in quibus esse, locia.

Set! , tu quod nolles, voluit uriserabile fatum :
lieu mini, plus illud, quam tua vota, valet!

ln Seythia nabis quinquennia Olympias acta est :
Jam tempus luatiâ trenail in alterius.

l’entat euiiu fortune tenu , voüsquc malignum

Opponit nostris insidioaa pedem.
Certus ersa pro me, Fabio: loua . Maxime , gentis ,

Numen ad Augustum supplice voce loqui.
Occidis ante puces; caumnque ego, Maxime, mortis ,

Net: lucram tunti , me reor une tutu. .
Juin timeo nostram cuiquam mandore salutcm .

lpsum morte tua coucidit auxilium.
Cœperat Augustus doccptm ignotœre culpœ;

Spcm nostraui terras deaeruilque aimul.
Quille Lumen potui, de cœlite , Brute, recenti

Vestn proeul positus sermon tu ora dedi.
Quie prosit pictas ulinaiu ruiliil sitque ululoruiu

dans modus , et sacra: mitior ira doums!

la famille d’Auguste apaiser sa colère! Toiausii,
Brutus, dont l’amitié sincère m’est comme.

toi aussi, je le jure sans crainte, tu fables
mêmes vœux : et cette amitié, que tu m’as
toujours témoignée avec tant de franchise,a
puisé des forces nouvelles dans mon malheur
même. A voir nos larmes couler ensemble. ou
eût dit que nous étions condamnés a souffrir
la même peine. Tu dois à la nature un cœur
bon et sensible : elle n’accorda à nul autre
une âme plus compatissante; Me! point que,si
l’on ignorait quelle est la puissance dans les
débats du Forum, ou croirait difficilement que
ta bouche demandât la condamnation d’un cou-

pable. Cependant, le même homme peut être.
nonobstant une contradiction apparente, facile
aux suppliants et terrible aux coupables.
Chargé de la vengeance que réclame la me
rité des lois, chacune de tes paroles soluble
imprégnée d’un venin mortel. Que les eune-

mis seuls apprennent combien tes amassoit!
redoutables, et combien sont acérés les trails
lancés par ton éloquence! Tu les aiguises avec
tant d’art, qu’on en conclut aussitôt qu’il n’y a

rien de commun entre ton génie et ton exté-
rieur. Mais qu’une victime des injustices deb
fortune s’offre à tes regards, ton cœur de:
vient plus tendre que celui d’une femme. l’a!

pu m’en convaincre, moi surtout, quand Il
plupart de mes amis affectèrent de ne plus me
connaître. Ceux-ci, je les oublie; mais je ne vous

Te quoquo idem , liquidé possum juran, prend;
0 mihi non dubia cognite , Brute , nota l

Nain , quum præstiteria verum milii semperamorem
Hic tamen adverse tempera crevit mor.

Quique tous pariter lacrymal nostrasquc vident,
Passuros panam endentasse duos.

Lenem te miseris geuuit nuturu , nec ulli
Mitius ingenium, quam tibi , Brute , (ledit:

Ut, qui quid valsas ignoret Marte (atemi,
Bosse tue peragi vix putet ore mon.

Scilieet ejusdem est, quamvis linguera videur, .
Supplicibua facilem , sontibus esse truccm;

Quum tibi suscepta est logis vindicta levure,
Verbe velu! linctum singula virus haltent.

Hostibns cveniut , quum sis violentas in armii
Sentire, et lingua: tels subira tuai;

Qutn tibi tam lenui cura limautur , ut mmm
latins ingenium corporis esse ucgcnl.

At, si quem lædi fortune ocrais inique ,
Mollior est anime lemina nulla tuo.

lloc ego prœuipue semi , quum magna incorum
Notilium pars est indiciale moi.

, lmuictuor illoruui , vestri non imiuciuor unqum.
Æ







                                                                     

LES PONTIQUES.

de son ministre soient des vœux stériles. Ciest
là qu’il faut aller chercher un remède à ma
fortune; quelque faible que puisse être le vent
favorable qui souillera de ce côté, mon vaisseau
englouti surgiradu milieu des Bots. Alors je pré-
senterai à la Hamme dévorante l’encens solennel,

et je serai la pour attester la clémence des dieux.
Je ne t’élèverai pas , ô Germanicus, un tem-

ple des marbres de Paros; ma ruine a atteint
jusqu’à mes richesses. Que les villes heureuses,
que ta famille t’érigent des temples; Ovide, re-
connaissant, donnera toutœ qu’il possède, ses
verszc’est un bien faible don, je l’avoue, pour
l’importance du service, que d’offrir des paroles

en échange de la vie; mais en donnant le plus
qu’on peut donner, on témoigne suffisamment
de sa reconnaissance, et rien n’est à exiger au
delà. L’enœns otfertdans un vase sans prix par
le pauvre à la divinité n’est pas moins méri-

toire que celui qui fume sur un riche coussin;
l’agneau né d’hier, aussi bien que la victime
engraissée dans les pâturages des Falisques,
teint de son sang les autels du capitole. Ce-
pendant , l’offl’ande sans contredit la plus
agréable aux héros est l’hommage que le poële

leur rend dans ses vers. Les vers ratifient les
éloges que vous avez mérités, et veillent à la
garde d’une gloire qui deviendra par eux im-
périssable : les vers assurent à la vertu une
perpétuelle durée, et après l’avoir sauvée du

Non sinit illa sui vanas antistitis nanIIm
Esse preces : nostris hinc pets rebus opem.

Quamlibet exigus si nos en juverit aura ,
Ubrnta de mediis eymha murget aquis.

Tune ego tura feram rapidis solemnia “ammis;

Et , valsant quantum numina, testis en.
Nec tibi de l’aria statnam , Germaniee , templum

Marmore : rarpsil opes illa ruina me“.
Templa dentus vobis [sciant nrbesque becta: z

Nue suis opibus , carmine, gratua erit.
Parva quidam fateor pro magma munera raidi ,

Quum pro concessa verbe saluts damus.
Sed qui, quam potait, dat maxima, grams abunde est -

Et linem pistas contigit illa qum.
Née , que de paru Dis pauper libat accrra ,

Tara minus, grandi quam data lance , valent :
Agnaque tant Iactens , quam gramine pesta Falisco

Vietima , anpeioa iniicitieta fores.
Née amen, oflicio vatum per carmina l’acte ,

Principibus res est gratior ulla viril.
Carmina vestrarum paragunt prœconia laudum :

Neve ait actorum l’ama radnca cavent.

Carmine fit vivax virtus; cspersque sepuleri ,
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tombeau, la t’ont connaître à la dernière posté-
rité. A

Le temps destructeur ronge le fer et la ’
pierre; rien ne résiste à son action mimante;
mais les écrits bravent les siècles. C’est par les

écrits que vous connaissez Agamemnon et tous
les guerriers de son temps, ses alliés ou ses
adversaires. Sans la poésie, qui connaîtrait
Thèbes et les sept chefs, et tous les événe-
ments qui précédèrent et tous ceux qui suivi-
rent? Les dieux mèmes, s’il est permis de le
dire, sont l’ouvrage du poète: leur majes-
tueuse grandeur a besoin d’une voix qui la
chante.

Ainsi nous savons que du chaos, cette masse
informe de la nature à son origine, sortirent
les éléments divers; que les géants , aspirant à
l’empire de l’Olym pe, furent précipités dans le

Styx par les feux vengeurs, enfants des nuées:
ainsi Bacchus, vainqueur des Indes, et Alcide,
conquérant d’Œchalie, furent immortalisés; et
naguère . César , les vers ont consacré en quel-
que sorte l’apothéose de ton aïeul. qui s’était d’a-

vance, par ses vertus, ouvert un chemin jusà
qu’au ciel. Si donc mon génie a conservéquelqne
étincelle du feu sacré, ô Germanicus, c’est à toi

que j’en veux faire hommage: poêle toi-même,
tu ne peux dédaigner les hommages d’un poète ;

tu sais trop bien en apprécier la valeur. Si le
grand nom que tu portes ne t’avait imposé un

Notitiam sera posteritatis habet.
Tahida consumit ferrum Iapidetnque vetustas;

Nullsque m majes tampon rober habet.
Scripte furent annos : scripüs Agamemnona nosti ;

Et quisquis contra , val simul , arma tulit.
Qnis Thebas septemque duces sine carmine nouet ,

Et quicquid post htec , quiquid et ante fuit î
Dl quoque carminibus, si in est diacre , liant ,

Tantaque majeatas ore canentis egeL
Sic Chaos, ex illa naturœ mole prioris ,

Digestum partes seimes haberc suas :
Sic adfeetantes écalesüa régna Gigantas ,

Ad Styga nimhil’ero vindieis igue dates.

Sic virtor laudem superatis Liber ab lndis ,
Alt-ides capta traxit ab OEchalia.

Et mode, Cœur, avum , quem virttls addidit astrin,
Sacrarunt sliqua carmina parte tuum.

Si quid ahhue igitur vivi, Germanicc , nostro
llestat in ingenio , serviet omne tibi.

Non potes omnium valis contemnere “tes:
Judicio pnlium ros habet ista tue.

Quod nisi te numen tantum ad majora “and
Gloria Pieridum summa futurus ms,

’f
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LES PONTIQUES.
les images des deux petits-fils, l’une auprès de
son aïeule , et l’autre à côté de son père.

Tous les matins, au lever du jour, je leur offre
avec mon encens des paroles suppliantes. ln-
terroge tout le Pont, témoin du culte que je
leur rends , il le dira que je n’avance rien ici
qui ne soit exactement vrai. La terre du Pont
sait encore queje célèbre par des jeux la nais-
sancede notre dieu avec toute la magnificence
que comporte ce pays; a Cet égard, ma piété
n’est pas moins célèbre parmi les étrangers qui

viennent ici de la vaste Propontide et d’ailleurs,
que dans le pays même. Ton frère, lui aussi,
quand il commandait sur la rive gauche du Pont,
en aura peut-être entendu parler. Ma fortune
ne répond pas toujours à mon zèle, mais, dans
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dieux parviendront-ils jusqu’à toi, j’en ai le
pressentiment :ils apaiseront ta divinité , et ce
n’est pas sans raison que tu portes le nom si
douxde père des Romains.

LETTRE X.

A ALBINOVANUS.

Voici le sixième été que je passe sur les ri-
vages cimmériens, au milieu des Getes aux
vétemeutsde peau! Quel est le marbre, cher Al-
biuovanus , (l)quel est le fer dont la résistance
soit comparable à la, mienne? L’eau, en tom-
bant goutte à goutte, creuse la pierre ; l’anneau

mon indigence, je consacre volontiers à unepa- s’use par le frottement, et le soc de la charrue
reille œuvre le peu que je possède. Au reste, s’émousse à force de sillonner la terre; ainsi
loin de Rome, je ne prétends point faire parade l’ac1ion corrosive dutemps détruit tout, excepté
d’une piété fastueuse; je m’en tiensà une piété

modeste et sans éclat. Il en viendra sans doute
quelque bruit aux oreilles de César, lui qui
n’ignore rien de ce qui se passe dans le monde.

moi et la mort! Elle-mème est vaincue par
l’opiniàtreté de mes souffrances. Ulysse, qui
erra dix ans sur des mers orageuses , est cité
pour exemple d’une patience inébranlable;

Tu la connais du moins, toi qui occupes maiu- mais Ulysse n’éprouva pas toujours les ri«
tenant une place parmi les dieux ; tu vois, César, gueurs du destin; il eut souvent, dans son in-
toutce que je fais, toi dont les regards embras- fortune, des intervalles de repos. Fut-il donc
sent, au-dessous de toi, la surface de la terre : bien à plaindre d’avoir, pendant six ans, répon-

tu entends, du haut de la voûte étoilée où tu es du a l’amour de la belle Calypso , et partagé la
placé, les vœux inquiets que je t’adresse; peut-
etre même ces vers que j’ai envoyés à Rome
pour ec-lébrer ton admission dans le séjour des

Ilic aviœ Iotnri proximus, ille patrie.
H in ego du toties clim turc procantia verbe ,

E00 quotics surgit ah orbe (lies.
Tots , licet quartas , hoc me non lingue diret ,

0l’licii testis Pantins terra mei.

Pontica me telles , quanti: bac possutnus on ,
Natalem ludis soit salabrera Dei.

Née minus bospitibus pictas est connils tatis ,
Misit in has si quos longs Propontis squats.

la quoque, que lævus fuerst sub pris-side Pontes,
Audit-rit frater fonitan ista tous.

Fortune est imper anime , talique libenter
Exiguas ost-po mimera pauper opes.

Net: ventis dentus bec oculis, procul urlse remcti ;
Contenti tacits sa! pieute sumus.

Et tome!) hue tangent aliquando Canaris sures :
Nil illum toto quod fit in orbe, Intel.

Tu cette Ici! hoc Superis «une, videsque ,
Cœur, ut est oculis subdita terra luis l

Tu nostras sudis , inter murera loculus
Sidera , sollicito quas datons ore , proces.

I’crveniant istuc et carmina forsiisn illa ,
Quœ de te misi calife tacla “son.

a

couche d’une déesse de la mer? Le fils d’Hip--

potas (2) le reçut ensuite et lui confia la garde des
vents, afin que celui-là seul qui lui était favo-

Augnrur hia igitur fleeti tua numins; nec tu
lumwrito numen mite parentis liches.

EPISTOLA X.

ALBINOVANO.

Hic mihi Cimmario bis tortis dueitur est”
Litore , pellitos inter agenda Getas.

Ecquos tu silices, ecquod , carissime, ferrum
Duritiœ codera , Albinovsne , men?

Gutta mut lapidem; oomumitur snuulus usa ,
lit teritur pressa vomer aduucus huma.

’l’cmpus edax igitur, putter nos, cumin perdet’l

Cessat duritia mon gnaqua vicia mon.
Exemplum estauimi nimium patientis Ulysses ,

Jactatua (lubie par duo lustra mari.
Tempora sollicili sed non tsmeu munis fati

l’ertulit , et placide: sapa fuere morus.

An grave ses suois pulcbrsm foviue Calypso,
Æquoreæque fuit concubuisse Date Y

Etcipit llippotsdes, qui dut pro munere venins.
Curvct ut impulses utilis aura sinus.
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rable codât ses voiles et les dirigeât. ll ne fut
pas non plus si malheureux d’entendre les
chants harmonieux des syrènes, et le suc du
totos n’eut pour lui rien d’amer. Ah! j’a-
chèterais volontiers, s’il en existait encore, au
prix d’une partie de mes jours , des sucs qui
me feraient oublier ma patrie. Tu ne compa-
reras pas laville des Lestrigons aux peuples
de ces pays que baigne l’lster au cours si-
nueux. Le cyclope ne sera pas plus cruel que
le féroœ Phyacès; et encore quelle part a-t-il
dans les alarmes qui m’assiégent à tous mo-
ments? Si, des Bancs monstrueux de Scylla,
s’échappent des aboiements sauvages, les vais-

seaux heniochiens sont autrement funestes
aux nautonniers et tu ne dois pasdavantage
mettre en parallèle avec les terribles Achéens
le gouffre de Charybde, vomissant trois fois
les flots qu’elle a trois fois engloutis. Ces bar-
bares, sans doute, promènent plus audacieuse-
ment leur existence vagahonde sur la rive
droite du fleuve, mais l’autre rive que j’habite
n’en est pas pour cela plus sûre. Ici la campa-
gne est nue, et les dèches sont empoisonnées;
ici, l’hiver rend la mer accessible au piéton;
et, sur ces ondes , ou naguère la rame ouvrait
un passage, le voyageur, laissant la son vais-
seau, poursuit sa route à pied sec. Les Romains
qui viennent ici disent que vous avez peine à
croire cet état de choses. Qu’il est malheureux

celui dont les souffrances sont trop cruelles

Net: bene sautantes lober est audtsse paellas;
Nec degustanti lotos amura luit.

Ilos ego , qui patries tuoient oblivia , sumos
Parte meta vitæ, si modo dentur, emam.

Nec tu contuleris urbem Læstrygonis unquam
Geutibus, obliqua qnas obit Inter tiqua.

Net: vincet sævum Cyclops teritate Phyaoen ,
Qui quota terroris pars tolet esse moi l

Soylla loris trunco quod latrat ah inguine meurtris ,
Ilenioclm nantis plus nocuere rates.

Nec potes infestis oonl’erre Charybdin Achats,

Ter lit-et epotum ter vomatilla lretum.
Qui quanqunm dextre ragions Iicentius errant ,

Securum latin hoc non lumen esse sinunt.
Hic agri infrondes , hic spicule tincta venenis;

Hic frets val pediti pervia reddit hyems:
Ut, qua remua iter pubis modo lacent uudis,

Siecus contenta nave viator est.
Qui veniunt istinc, vix vos en credere dicunt :

Quant miser est qui fort sapotiers lide l
Credo tamen : nec te causas nescire sinemus ,

llorrida Sarmaticum cur mare duret hyems.
Proxitm sunt noble plaustri prœhentis formant,

OVIDE.
pour être croyables! Crois-moi. cependant;
et je ne veux pas te laisser ignorer pourquoila
mer des Sarmate: est ainsi chaque hiver. Tout
près de nous est une constellation qui a la li-
gure d’un chariot, et dont l’influence amène les

plus grands froids. C’est de la que sonne Bo-
rée, l’hôte ordinaire de ces rivages , et d’autant

plus violent qu’il naît plus près de nous. Leh’o-

tus, au contraire, dont la tiède haleine souille
du pôleopposé, n’arrive ici. d’aussi loin, que ra-

rement et d’une aile toujours fatiguée. Ajouter
à celales fleuves qui viennent sedéchargerdans
cette mer sans issue, et qui, par le mélange,
font perdre à l’eau salée une grande partie de
sa force. Làse jettent le Lycus, le Sagaris , le
Penius, l’Hypanis, le Cratès et l’Halys aux ra-

pides tourbillons. La aussi se rendent le violait
Parthénius et le Cynapis, qui roule avec [nides
rochers; et le Tyras, le plus rapide tous; a toi
aussi, Thermodon, si connu des belliqueuses
Amazones; et toi, Phase . visité jadis par les
héros de la Grèce; et le Borysthène . et le
Dyraspe, aux eaux limpides; et le Mélanthe,
qui poursuit jusque-là et sans bruitson paisible
cours; et cet autre qui sépare l’Asie de la sœur

de Cadmus , et coule entre elles deux; et cette
foule d’autres enfin, parmi lesquels le Danube.
le plus grand de tous, refuse, ON il, de reconnai-
tre ta suprématie. Cette quantité d’affluents qui

viennent grossir le PontoEuxin en altèrent les
eaux et en diminuent la force. Bien plus, sem-

Et que præcipuum aidera [rigu- habent.
Hinc oritur Bore“ , ousque domesticus huit: est ,

Et samit vires a propiore loco.
At Notus , adverse tepidum qui spirat ab ne ,

Est procul, et rarus languidiorque venit.
Adde quod hic clauso miscentur llumina Ponte ,

Vimquelretum multo perdit ah amne main.
Hue Lycus,huc Sagaris, Paniusque, Hypanisqne, Grau-s

lulluit, et crehro vorlise tortus Halys : “a.
Partheniulque rapax , et voltons sexa Cympe

Lahitur , et nullo tardior amas Tyns.
El tu , femineæ Thermodon cognite turne;

Et quoudam Grsiis , Phui , petite viris ;
Cumque Borystheuio liquidiuimna aulne Dyraspes ,

Et tacite peragens lene Melauthus itsr ;
Quique du“ terras Anima Cadmique sores-nm

Separat, et cursus inter utramque facit.
lnnumerique alii, quos inter maximas omnes

Cedore Danubius se tihi, Nile, neget.
Copie tot laticum, quu auget , adulterat ondas ,

Net: patitur vires saquer habou nous.
Quin etiam stagne similis , pigræque paludi

Cœruleus vix est, diluitnrque color.



                                                                     

LES pommons.
blableà un étang aux eaux dormantes d’un ma-

rais, il perd beaucoup de sa couleur, laquelle
n’est presque plus azurée. L’eau douce, plus
légère que celle de la mer, surnage; car le sel
qui domine en celle-ci la rend plus pesante. Si
l’on me demande pourquoi je donne tous ces
détails à Pédo , pourquoi je me suis amusé à
les écrire en vers; j’ai passé le temps , répon-

drai-je , j’ai trompé mes ennuis; voilà le fruit
d’une heure ainsi écoulée. Pendant que j’écri-

vais, j’oubliais que j’étais toujours malheureux

et toujours au milieu des Gètes. Pour toi, qui
composes maintenant un poème en l’honneur
de Thésée (3), je ne doute pas que tu n’éprou-

ves les beaux sentiments qu’inspire un si grand
sujet, et que tu n’imites le héros que tu chantes.
Or Thésée ne veut pas que la fidélité soit la
compagne du bonheur. Si grand qu’il ait été
par ses actions, et que le représentent tes vers,
dignes de sa renommée, ou peut toutefois l’i-
miter en un point; chacun, par sa fidélité,
peut être un Thésée. Tu n’as pas à dompter,

armé du glaive ou de la massue, les hordes en-
nemies qui rendaient l’isthme de Corinthe pres-
que inabordable; mais il faut montrer ici que
tu m’aimes . hose tcoujours facile à qui la veut
bien. Est-il si pénible de conserver pur le senti-
ment de l’amitié? Mais toi , dont l’amitié me

reste tout entière, ne crois pas que les plaintes
qui s’exhalent de ma bouche s’adressent à loi.

lnnatat onda irato duleis, Ieviorque marina est ,
Quai proprium mitto de sale pondus babel.

Si roget hæc aliquis cursint narrais Pedoni,
Quidve loqui certis juverit ista modis ;

Dctinui , dicam , tempus , cornaque fefelli :
Hunc lructutn prœsens udtulit bora mihi.

Abluimns aolito , dom scribimus ista . dolore,
ln mediis nec nos sensintus esse Getil.

At tu , non dubito , quum carmine Thesea laudes,
Malaria: titulos quin tueurs luna;

Quemque refera , imilere virum : veut ille profectu
Tranquilli comitem lemporis esse lldem.

Qui quanqunm est lactis ingeua , et conditur a le
Vir tanto , quante debuit ore cani ;

Est tamen ex illo nohis imitabile quiddam ,
lnque [ide Theseus quilibet esse polest.

Non tibi sont hostes ferro clavaque domandi ,
l’er quoe vi: nlli pervius lslhmos ont :

Sed præstandus amor, rex non operoaa volenti.
Quis labor est purent non temerasse lidem ’l

“ce tibi ,qui peut.“ indeclinntus arnica,
Non est quod lingua dicta querente putes.
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LETTRE Xi.

A GALLION. a
Je ne pourrai qu’à peine me disculper, Gal-

lion (i), de n’avoir pas jusqu’à ce jour cité ton

nom dans mes vers; car je ne t’ai point oublié
lorsqu’un traitparti de lamain d’un dieu m’attei-

gnit. Toi aussi, tu calmas la blessure en l’arro-
sant de tes larmes; et plût au ciel que, déjà
malheureux de la perte d’un ami, tu n’eusses
point eu depuis d’autres sujets de plaintes! Mais
les dieux ne l’ont pas permis. Impitoya-
bles, ils ont cru pouvoir sans crime te ravir
ta chaste épouse! Une lettre est venue dernière.
ment m’annoncer ton malheur et ton deuil, et
j’ai pleuré en lisant la cause de ton afliiction.
Cependant je n’ose entreprendre, si peu sage
que je suis moi-même, de consoler un homme
aussi sage que toi, ni te citer toutes les sen-
tences des philosophes qui le sont familières.
Si la raison n’a pas triomphé de ta douleur , je
présume que le temps l’aura beaucoup adoucie.

Pendant que la lettre m’arrive etque la mienne
te porte ma réponse, à travers tant de terres
et de mers, toute une année s’écoule. Il n’est

qu’une occasion favorable pour offrir des con-
solations, c’est lorsque la douleur est encore
dans toute sa force , et que le malade a besoin
de secours; mais si la plaie du cœur commence
à se cicatriser avec le temps, celui-là la réveille

EPISTOLA Xi.

GALLIONI.

Gnllio , crimen erit via excusabile nabis ,
Carmine’te nomen non habuiue mec.

Tu quoque enim, memini , cœlesti cuspide farta
Fovinti lacrymis vulnern nostra toit.

Atque utinam, rapti jactera leur amici ,
Saisines , ultra quad querercre, nihil i

Non ita Du placuit, qui te spoliare pudica
Conj tige crudelea non habuere nefas.

Nuutia nant luctua mihi uuper epistola venit ,
Lectaque cum lacrymis sunt tua damna meis.

Sed aequo prudentem colari stultior ausim ,
Verbaque doctorum nota referre tibi :

Finitumque tuum , si non ratione , dolorem
lpsa jam pridem suapicor eue mon.

Dum tua pensait , dum litera noslra recurrcns
Tot maria ac terras perme“ , unaus abit.

Temporis ollicium colatia disere certi est ;
Dum doler in cul-au est, dum petitmger open].

Al quum long! dieu sedavit vuluera mentis ,









                                                                     

LES PONTIQUES.
mes qui m’ont été si fatales? Mes regards cher-

chent de nouveau ces écueils où je touchai
jadis, ces ondes perfides où vint échouer mon
vaisseau. Mais je n’ai rien fait, habitants de
Tomes, qui doive vous offenser.

Si je hais votre pays, je ne vous en aime
pas moins. Parcourez tous ces ouvrages que
j’ai produits dans mes veilles, vous n’y trou-
verez pas un mot de plainte contre vous. Je me
plains du froid , des incursions qui nous me-
nacentde toutes parts, et d’un ennemi qui vient
sans cesse assiéger vos remparts. J’ai souvent
déclamé, et avec raison, contre le pays, mais
non contre les hommes; et vous-mèmes , vous
avez plus d’une fois accusé le sol que vous ha-

bitez.
La muse du poêle antique qui chanta la cul-

ture osa bien dire qu’Ascra était un séjour
insupportable en toute saison ; et pourtant celui
qui écrivait ainsi était né à Ascra (1), et Ascrane

s’irrila point contre son poète. Quel homme eut

pour sa patrie plus de tendresse que le sage
Ulysse? et cependant c’est de lui qu’on sait que
sa patrie n’était qu’un rocher stérile. Scepsius,.

dans ses écrits pleins d’amertume, n’attaque pas

le pays. mais bien les mœurs de l’Ausonie (2) ;
il mit en cause Rome elle-mème, et toutefois
Rome souffrit avec patience ces invectives et
ces mensonges, et sa langue insolente ne lui
attira rien de fâcheux. Mais un interprète mal-
adroit excite contre moi la colère du peuple K

Telaqne adhnc demens, que nocuere, seqnor ’l
Ad veteres scopulos iterum devertor, ad illas,

ln quibus offendit naufrage puppis, aquas.
5ch nihiladmisi ; nulle est mes culpa, Totnilæ ,

Quos ego, quum inca sim vestra pomma, nunc.
Quilibet excuüat nostri monuments laboris,

Litcra de vohis est mes quasis nihil.
Frigus , et incursua omni de parte timendos,

Et quod pulsctur munis ab buste, queror.
In lors , non hominca , verissima crimina «liai :

Culpatis vcstrum vos quoque sœpe solum.
Esse! perpetuo sua quam vitabilis Ascra ,

Ausa est agricolœ Musa docere senia.
At fuerat terra genitus, qui scripsit, in illa ;

Intumuit vali nec lumen Ascra suc.
Quis patriam sollerte magie dilesit Ulysse ?

lice tamcn asperitas indice nota loci est.
Non tocs, sed mores dictia vesavit amaris

Scepsius Amonios, actaque Boma rea est.
Pulsa tamen passa est niqua conviciu mente,

Obfuit auctori nec fera lingua suc.
At lusins interpres, populi mihi comitat tram,
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de Tomes, et appelle sur ma muse un nouvel
orage. Plut au ciel que mon bonheur fût égal
à mon innocence! Le fiel de ma bouche n’a
encore blessé personne ; et quand j’aurais l’âme

plus noire que la poix d’lllyrie , ma critique
ne s’adresserait jamais à un peuple si constant
dans l’amitié qu’il me porte. Habitants de To-

mes, la douce hospitalité que je reçois de vous
et .votre humanité dénotent suffisamment vo-
tre origine grecque. Les Péligniens, mes com-
patriotes, et Sulmone, où je suis né, n’auraient
pas été plus sensibles que vous à mes malheurs:
vous venez encore de m’accorder un honneur
que vous accorderiez à peine à celui que la
fortune aurait respecté; et encore à présent je
suis le seul qui, sur ces bords, ait étéjusqu’à
ce jour exempt d’impôts; le seul, dis-je , à l’ex-

ception de ceux à qui la loi confère ce privilége.
Vous avez ceint mon front d’une couronne sa-
Crée, hommage que j’ai été contraint de rece-

voir de la bienveillance publique. Autant Latone
aime Délos, qui seule lui offrit une retraite
lorsqu’elle était errante , autant j’aime Tomes,

où , depuis mon bannissement jusqu’à cejour,
j’ai trouvé une hospitalité inviolable. Plut aux
dieux seulement qu’on pût espérer d’y vivre

en paix, et qu’elle fût située dans un climat
plus éloigné du pôle glacé!

laque novnm crlmen carmina nostra voeat.
Tant tells utinsm , quam penture candidus, casent l

Eutat adhuc nemo sancius ore mon.
Adde, quod lllyrica si jam pics nigrior essem ,

Non mordenda mihi turba Matis eut.
Molliter a vobis mes sors excepta, Tomitæ,

Tarn mites Grains indicat esse vira.
Gens mea Peligni , regioqne domestics Snlmo,

Non potait nostris lenior esse malis.
Quem via ineolnmi cuiquam salvoque daretis ,

la dstns a vubis est mihi nuper honor.
Solus sdhnc ego sum vestris immunis in cris,

Exceptis, si qui mnnera ksis hahent.
Tempora sacrata inca sunt valeta corons ,

Publicus invita quam l’avor imposait.

Quam grats est igitur Latonm Delia tallas,
Errantt tutum quai dédit una loenm ,

Tarn mihi cars Tamis; patria que sede fugatis
Tempus ad hoc nabis hospita tida manet.

Dl mode fuissent , placidta spam posset hshera
l’anis, et a gelido longius ase foretl 6!







                                                                     

828 OVIDE.l’honneur des muses et l’une des colonnes du
barreau; toi qui, descendant des Cella par la
mère, et des Messala par ton père , représentes
à la fois les deux plus nobles familles de Rome.
Alors, au;milieu de ces grands noms, ma muse,
si je l’ose dire, occupait glorieusement la re-
nommée , et mes poésies trouvaient des lec-
teurs. Cesse donc, Envie, de déchirer un exilé;

Pieridum lumen , præsidinmque lori;
Materne! Colla- cul Messallaaque palernos

Maxima nobilitaa ingeminala dédit.

Dicere si les est , clam me: nomine Mm ,
. Aulne inter tanins , que: Iegerelur, erat.

Ergo submotum patrie proscindere,livor,

cesse, cruelle, de disperser mes cendres. J’ai
tout perdu, hors un souflle de vie qu’on ne m’a
laissé sans doute que pour servir d’aliment a
mes malheurs, et pour m’en faire sentir loute
l’amertume. A quoi bon enfoncer le fer dans
un corps inanimé? ll ne reste plus d’ailleurs en
moi de place à de nouvelles blessures.

Daims; nan cinem Iparge , cruenté, mm.
Omnia perdidimus z lanlammodo vila relia: si ,

Pub”! ut selinum materiamqne malin.
Quid jurat entinctos ferrum dimitlere in “un?

Non babel. in nabis jam nova plaga locum. 5?

-----.*---n







                                                                     

LES PONTIQU
LETTRE V.

il) “s’agit ici du temple élevé par Jules César à

Vénus, dont il prétendait descendre par son fils Ene’e.

(2) Ce Germanicus était appelé le jeune, à cause de

ES.-N0TES. 83!que Pline dit avoir été un philosophe et non un pas“,
, un. xxxnv, ch. m.

LETTRE XV].

(t) Domitius Menus [ut un poète célèbre , au temps

son père,Drusua Néron Germanicua. C’esteelui-là qui ) d’Auâusœ- - mmm“ “Un. le Tango parmi les
vengea la défaite de Varus et dont Tacite fait un si grand ’
éloge. Il fut père de Caligula et grand-père de Néron.

LETTRE IX.

(1) Lorsqu’on faisait une vente ou une adjudication l
publique , on plantait une pique qui était .Ie signe ou
l’annonce de cette adjudication. - Les revenus publics
s’affermaient pour un lustre ou cinq ans.

(2) Le dictateur avait vingt-quatre licteurs , tandis
que le consul n’en avait que douas. C’est que la dictature

n’était qu’une magistrature extraordinaire et en dehors

de la constitution, tandis que le consulat était et demeu-
rait toujours , nonobstant les circonstances , la plus
haute charge de l’état.

(5) Ce mot varie dans les manuscrits de huit ou dix
manières ; le véritable nom est en effet Trosmiu , en
grec Tpuwlatç ou un“. . C’était une ville de la basse

Mysie.

LETTRE x.

(t) Celui-ci se nomme Caîus Pcdo Albinovanus,
et l’autre, auquel Horace adresse ansai une épure, se
nomme Celsus Albinovauua.

(2) Éole , fils d’Hippolas, remit a Ulysse des outres

qui enfermaient les vents, pour la commodité de son
voyage. (Mét., Iiv. XIV, v. 229.)

(3) On voit ici qu’Albinovanua était poële, et que
Thésée était le sujet de ses chanta.

LETTRE XI.

(l) Junius Gallio lut le père adoptif d’Annœus
Novatus, frère de Sénèque le philosophe,et qui fut pro-
consul d’Aehale ou temps de la prédication de saint
Paul, à Corinthe. (Voy. Actes des Apôtres, ch. XVIII.)

LETTRE XIII.

(l) Ovide avait fait un poème en langue gétique, à
la louange d’Auguslc.

2) Tibère, IiIs d’Augusto par adoption.

(5) Germanicns le jeune, Ills de Drusus, et adopté
par Tibère; et Drusus, fils naturel de Tibère.

LETTRE XLV.

(l) Hésiode,le chantre des travon: et des jours, ct
da la Théogonie. Il était d’Asera, en Béotie.

(2) C’est Metrodorus Sceptius dont il s’agit ici et

poètes épiques.

(2) Emilius Mater n écrit sur la guerre de Troie ,
d’où I’épithèto “tutus que lui donne Ovide. - C’est a

Pedo Albincvanus qu’est adressée la lettre X de ce qua-

trième livre. Ovide lui donna le nom de “dans, acense
d’un poème qu’il composa, dit-on, sur les astres.

(5) C’est il Canna qu’est adressée I’épltre XIII ci-

dessus. Il avait fait une lléracléide, ou poème en
l’honneur d’HercuIe.

(4) Cornelius cherus , poète tragique. - Ovide dit
carmer: ragote, parce que les crimes et les passions
des rois taisaient le sujet des tragédies.

(5) Trois poètes inconnus.

(6) Jules Montanus, poète ami de Tibère.

(7) Sabinus est célèbre par une héroïde , en réponse

à la lettre qu’Ovide adressait à Ulysse au nom de
Pénélope.

(8) Anténor, vieillard troyen, vint en Italie après
la prise de Troie , etfonda Padoue.

(9) Tuscua est inconnus; Heinsius croit qu’il faut
lire Fuscus.

(40) On ne sait pas non plus quel est ce poète.

(Il) Trois poètes inconnus.

(l2) Voy. let. XII de ce livre , v. 27.

(45) Peut-être l’omponius (lulus.

(il) Auteur inconnu.

(I5) Melissus est auteur de comédies appelées ’I’ogatœ,

suivant le scoliaste d’lloraco.

(l 6) Quinctilius Vams , de Crémone , ami de Virgile
et d’llorace, poète particulièrement fort vanté par
celui-ci.-Gracchus , poète du même temps, lit, comme
Varus, une tragédie de Tilt/este.

(t7) Fabius parle d’un Proculus qu’il met au premier
rang des poètes élégiaques ; c’est tout ce qu’on en sait.

(.8518) Virgile est ici désigné par le titre de sa première
ogne.

(l9) Gratiua est auteur d’un poème sur la chaud,
qui est venu jusqu’à nous.

(20) Auteur inconnu.

(2l) Capella est auteur d’élégies qui ne nous la“

point parvenues.

(22) Voy. la lettreV duliv. III.

«----.C.--


